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Où vont les aliments
La manœuvre des spéculateurs qui diri­

gent le parti agraire, si elle n’est pas très 
apparente, n’en est pas moins extrêmement 
simple.

Pour produire la hausse des matières ali­
mentaires provenant de l’agriculture ils s'ef­
forcent d ’empêcher les produits du sol d au­
tres pays de pénétrer en Suisse en les ar­
rêtant à' la frontière par des tarifs douaniers 
toujours plus élevés et d ’autre part ils ré­
clament les plus grandes facilités pour ex­
porter les produits du sol suisse.

Empêcher la nourriture d ’entrer chez nous 
et envoyer au dehors celle que nous avons, 
il n’y a rien de tel pour causer sa rareté et 
la hausse des prix.

Cette action des ; agrariens est facilement 
démontrée par les chiffres. Voici, en nom­
bres ronds quelles ont été les exportations 
des produits alimentaires de provenance ani- - 
maie pendant les 5 dernières années.

Année 1910: 
„ 1911:
„ 1912:
„ 1913:
„ 1914:

100 millions de francs 
108 „ „
118 „
121 „
120

On constatera qu’en 5 ans seulement, les 
exportations d ’aliments provenant d ’animaux 
ont augmenté de 20 millions et qu’en 1914, 
alors que le pays était menacé de famine, 
on a exporté, à un million près, ia même 
quantité d ’aliments qu’en 1913 et deux mil­
lions de plus qu’en 1912.

Et, chose plus extraordinaire encore, pen­
dant le dernier trimestre de 1914, soit à un 
moment extrêmement critique, les exporta­
tions de lait condensé ont dépassé de 3 m i l ­
lions-déîles de l’année 1913 pendant le même 
trimestre.

Voici toujours en chiffres ronds les ex­
portations des laits condensés pendant ces 
dernières années.

Année 1910: 31 millions de francs
» 1911: 38»/* „
» 1912: 47 „
„ 1913: 44
„ 1914: 47 Vî „

Pour les fromages, on arrive à peu près 
aux mêmes constatations. Voici les chiffres:

Annér- ’910: 62Va millions de francs
,, i911: 63 ,, ,,
„ 1912: 641/g  „  .
„ 1913: 69 Ve „ „
„ 1914: 66

Ainsi, tandis que la guerre arrêtait pres­
que complètement les importations et que le 
public affolé se pressait dans les magasins 
alimentaires, les spéculateurs recevaient l’au­
torisation de vider le pays et les autorités 
mettaient à leur disposition une somme de 
15 millions pour faciliter leurs opérations.

M. Laur, dans la Suisse! allemande, M. 
Chuard, conseiller d’Etat, dans la Suisse 
française, appuyés dets gros propriétaires ter­
riens et du parti gouvernemental sont les 
grands artisans de cette besogne.

Apprêtez-vous donc, citoyens, qui voyez 
vo? salaires abaissés ou supprimés, à payer 
plus cher désormais, lait, beurre, fro­
mage, v.ande, légumes, et si cela peut 
vous consoier, dites-vous que ce il’est 
pas perdu pour tout le monde et, qu’en dé­
mocratie, on a les autorités qu’on mérite.

C. NAIN E.

Echos de la guerre
Un appareil pour tirer contre les avions 

et les dirigeables
Un jeune inventeur italien vient de pren­

dre des brevets pour une machine destinée 
à tirer contre les avions et les dirigeables.

Cet appareil consiste en une base plate et 
circulaire surmontée d ’une plate-forme sur 
laquelle sont fixées quatre mitrailleuses 

-equidistantes.
La base et la plate-forme peuvent être in­

clinées à volonté, au moyen d ’un appareil 
spécial, de la position horizontale à !a po­
sition verticale.

Un objectif permet à l’opérateur d ’obser­
v er  l’espace et de donner à  l’appareil fl’in- 
oknaison voulue avec une précision mathé­
matique.

Le jeu dangereux de l'Allemagne
«Las Noticias» (Barcelone:
Ce journal estime que l’Allemagne, obli­

gée a chaque instant de dégarnir un front

pour porter des renforts sur un point don­
né, joue de cette manière un jeu très dan­
gereux.

Ce jeu d ’équilibre et d ’économie des for­
ces, écrit le journal, que l ’Allemagne a .mené 
depuis le début de la guerre avec des con­
tingents modestes, comparés aux troupes en­
nemies, doit avoir pour résultat de rendre 
très pénible et très difficile la tâche de ses 
armées, sans compter les échecs de réelle, 
importance auxquels elle peut être exposée. ;

Ce système de tactique est ce que l’on 
appelle en bon espagnol : «Déshabiller un 
saint pour en vêtir un autre».

Le pain de l'avenir
Du «Berliner Tàgéblatt»:
Nous sommes « i  mesure d ’annoncer que 

les différents essais tentés depuis quelques 
mois pour obtenir dû pain avec de la. farine 
non monopolisée viennent enfin de donner 
d ’heureux résultats. Les recherches pour­
suivies sous la direction du docteur Foor- 
netz ont permis de fabriquer un pain qui ne 
contient pas un atome de farine, blé, orge 
ou seigle. Ce pain, non seulement est bon, 
mais même succulent. Il est très blr^jc, très 
nourrissant, très facile à digérer et même 
à acheter à raison de la modicité de son prix. 
Sa formule restera naturellement secrète 
pendant la durée de la guerre, mais nous 
pouvons affirmes- que les matières premières 
entrant ' dâns sa composition existent en 
grande quantité en Allemagne. Le pain de 
l ’avenir n ’est pas tributaire de l’étranger.

mm.

La liberté en Suisse
Sous ce titre, M. F.-L. Schulé, rédacteur 

en chef . de la «Feuille. d’AVis, de Neuchâ- 
tel», écrit dans •çé jôumati

La suppression durant deux mois du «Pé­
rit Jurassien» est une. triste affaire, plus 
triste encore pour le Conseil fédéral que 
pour le journal supprimé. . . •

Elle s’est'opérée parce que le «Petit Ju ­
rassien» a Critiqué l ’attitude du Conseil fé­
déral; on a  tenté de la justifier par une 
note aux termes de laqujelle le journal de 
Moutier aurait représenté le Jura bernois 
comme l ’Alsace-Lorraine de la Suisse. Ce 
n’était pas vrai. Le dit journal avait dé­
claré que le Jura bernois était l’Alsace- 
Lorraine du canton de Berne. Il y a une 
grosse différence.

Les sentiments de certains Jurassiens à

l ’égarq du canton dans les limites duquel 
ils sont compris ne nous regardent pas. il 
en va autrement de la prétention du Con­
seil fédéral-à ne pas vouloir être critiqué, 
car elle ne tend à rien de moins; qu’à pri­
ver d ’une façon abusive le peuple suisse 
de son droit de contrôle sur lés actes de 
s§s mandataires. A Berlin, à Petrograd, à 

. Constatitinople, Ce droit est reconïiü au par­
lement. et encore:... E n  Suisse, il est l ’apa­
nage de tous les citoyens et doit le.restert 
tant que nous serons régis par la constitu­
tion fédérale actuelle. . , •.

Si Ion  ne pense plus ainsi à Berne, si 
le Conseil fédéral n ’a pas le sentiment d ’a ­
voir outrepassé ses pouvoirs dans l ’affaire 
du «Petit Jurassien», c’est que les sphères 
fédérales n’ont plus la claire vision de ce 
qui doit,être.

Déjà la; presse jurassienne a  protesté,"dans 
la résolution dont nous avons reproduit mar­
di lé texte, contre ce qu’elle apoelle très jus­
tement une mesure entachée d ’arbitraire. 
Est-il besoin de rappeler que notre pays 
n ’est pas en état de guerre et que soixante- 
huit années se sont écoulées depuis la dis­
parition de son régime oligarchique d ’avant 
1848 ? E t le Conseil fédéral ne sait-il pas 
que dans l’un des E tats belligérants, en An­
gleterre, les journaux discutent très libre­
ment les actes du gouvernement et qu’il n'y 
est pas question de les suspendre ou de les
supprimer pour un certain temps, pias plus 
d ’ai'leurs qu'en Serbie, un autre des E tats 
en guerre? S’il ignore ces faits, nous les 
potions à  sa connaissance; s’il les connaît, 
nous ne nous expliquons pas qu’il veuille 
ramener nos libertés en arrière de celles 
dont on jouit dans les deux monarchies p ré­
citées. • -

Oh ne s'explique pas non plus que le Con­
seil fédéral n 'a it point encore aboli la  cen­
suré politique. Qù il y ait une censure pour 
les affaires militaires, chacun le comprend, 
chacun l ’approuve; triais la censure poli­
tique!....

Sa disparition sera un soulagement pour 
tous les citoyens qui sont encore des hom­
mes. Car l’œuvre de la censure a été néfaste 
en Suisse. Elle est responsable pour une 
part de la division qui a un moment séparé 
les esprits dans notre pays. Elle a déshono­
ré ou ridiculisé nos institutions et notre, vie 
nationale, soit par son évidente partialité 
en faveur de l'Allemagne, soit par les agis­
sements de certains clé ses grands hommes, 
assez pareils en discernement et en doigte 
à des rhinocéros qui se mettraient au piano.

m m m .
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La résistance socialiste en Italie
;.... . . i >.

Le parti socialiste depuis le premier août 
dernier, mène une ardente campagne con­
tre tout projet de guerre. Dès la première 
heure il a estimé que la liberté ne s’acquiert 
point par des mitrailleuses; ; il s’est rappelé 
surtout qué le prolétariat, aussi longtemps 
qu’il devra courber le joug sous la puissance 
capitaliste, ne peut songer à la liberté. Nous 
avons voulu rester fidèles à l’esprit de l’in ­
terna tionale et reconnaissant dans la guerre 
une manifestation du régime capitaliste et 
impérialiste, nous avons voulu la combattra 
par tous les inoyens. ' V .>

La campagne de Libye a ouvert les yeux 
à des milliers et des milliers d ’italiens, mê­
me à dés bourgeois. Elle nous a coûté des 
centaines de millions, des dizaines de mil­
liers de vies, elle nous coûte encore de Toc 
et du sang à l’heure actuelle. Elle a appau­
vri le pays, provoqué une crise dans l’in­
dustrie, et... enrichi un certain nombre de 
banquiers et de spéculateurs.

Une nouvelle campagne ne pourrait qu’a­
chever notre ruine e t nous imenér à la faillite* 
même si elle nous était favorable.

On nous parle du Trentin et de TriesteL 
Mais pourquoi donc ne réclamerions-nous 
pas aussi que la France nous rende toute la 
côte, jusqu’à Nice, la Suisse le Tessin, Me- 
socco, Bregaglia, Poschiavo? Malte et là  
Corse sont-elles peut-être terrés anglaises 
ou françaises ? E t puis, le sort des prolétai­
res sera-t-il meilleur s’ils deviennent Ita­
liens? Nos charges sont énormes, notre ins­
truction retardée, nous émigrons parce que 
la patrie ne peut nous nourrir. Tout l’irré­
dentisme n ’est en dernier ressort que de l ’im­
périalisme à peine dissimulé.

Bref, nous avons résolu de lutter contra 
toute entreprise belliqueuse. Nous l ’avons 
fait avec la dernière énergie, multipliant les 
conférences, les brochures, intensifiant la 
presse, l ’illustration. Toute l'Italie a été se­
couée par notre propagande. Nos adversai­
res ont fini par employer les voies de, fait» 
C’est presque toujours ce qui arrive. Quand 
on se sent incapable de lutter au moyen de 
la^raison on recourt aux canons, aux fusils, 
a la prison. Cela devait conduire le gouver­
nement à nous approcher tout doucement 
de l ’état de siège.

II. a limité, presque supprimé le droit de 
réunion et la liberté de la presse.

LE TRIOMPHATEUR
(L'AVANTI, Milan)

Cela n a pas empêché plusieurs de nos 
sections d’organiser des manifestations mai­
gre la défense.

La plus imposante de ces protestations fut 
certainement celle de dimanche dernier, à, 
Milan. Notre manifestation avait été inter­
dite. Cela ne nous empêcha pas de déclarer 
que nous ne tiendrions pas compte de cette 
défense.

Le préfet Pannizardi organisa un vaste 
plan militaire et fit venir de Cômfc et de la 
frontière des régiments et des escadrons. Il 
y avait bien 10,000 hommes de troupe à 
Milan sans compter les carabiniers et la 
police. Toutes les rues conduisant à l’am ­
phithéâtre où devait avoir lieu la manifes­
tation étaient occupées militairement. Tous 
les édifices publics étaient gorgés de mondé.

Quand Serati arriva il fut reçu par des 
cris enthousiastes, mais les commandants 
ne lui permirent pas de s’arrêter. Plus loin 
il voulut parler. La cavalerie repoussa la 
foule qui l ’entourait. Serati se dirigea alors 
vers la place Volta. Il est accueilli aux cris 
de: «A bas la guerre! Vive la liberté!» Il 
fit là un discours aussi énergique que bref, 
puis ce fut le député Bussi qui termina son 
cri de protestation par ces mots: «Milan so­
cialiste et prolétaire, surveillée par l’armée, 
llaneo |à'toute l’Italie son cri de révolte con­
tre toute violence». Luigi Molinaire qui lui 
succède s’écrie: «Si nous violons la loi en 
nous réunissant, ceux qui nous ont donné 
l ’exemple sont ceux qui les premiers de­
vraient la respecter. L'automobile est suivie 
de 2000 personnes chantant l ’hymne des 
travailleurs. Le cortège rencontre un groupe 
de soldats qui sourient quand on crie: «Vive 
les fils du peuple, à bas la guerre!» "

Vers la place Castello un long cortège 
marche calmement, suivi d'un escadron. Le 
délégué Dosi demande au capitaine de char­
ger la foule. L ’officier refuse et la foule 
applaudit.

La cour de l ’hôtel municipal est envahie 
et les discours recommencjent depuis le bal­
con du Palazzo Marino. La police arrive, 
armée de bâtons. Il y a des coups. Le dé­
puté Bussi réussit a convaincre le commis­
saire de retirer les agents. Comme ceux-ci 
veulent revenir une deuxième fois à la res-
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eousse, le syndic donne l’ordre au portier 
de fermer à clé toutes les portes. Les poli­
ciers firent un nez!

El pendant ce temps six autres manifesta­
tions s’organisaient et provoquaient de mê­
mes incidents. Il y eut une vingtaine d’ar­
restations.

Le lendemain le comité de la section mila­
naise décidait de récidiver et d’intensifier 
la  propagande contre la guerre et contre le 
décret liberticide de Salandra. On voit ainsi 
comment les socialistes italiens sont au 
poste.

PACE.
--------------- m ♦ —

NOUVELLES SUISSES
La santé des troupes. — L’état sanitaire 

de la troupe peut être considéré comme très 
satisfaisant, en général. Les cas de mala­
dies contagieuses, annoncés dans le courant 
de la semaine écoulée, sont les suivants: 
Typhus, 2 cas; scarlatine, 12 cas; diphtérie 
et rougeole, chacun 1 cas: oreillons, 10 cas; 
méningite cérébrospinale, 4 cas. De ces 4 
cas, 2 se sont déclarés à Coire, un dans les 
environs de Morat, im à Genève; il ne s’est 
pas produit de nouveau cas à Zurich et les 
autres sont heureusement jusqu’à présent 
restés isolés.

Des six décès annoncés durant la même 
période, un a été provoqué par la pneumo­
nie, un par pleurésie purulente, un par la 
tuberculose généralisée, 2 par la méningite 
tuberculeuse, un par la méningite cérébro- 
spinale; ce dernier cas est celui d’un cy­
cliste de la Compagnie cycliste 1, tombé ma- • 
lade peu de jours après son licenciement.

Le Médecin d’Armée.
Finances fédérales. — Selon le rapport dq 

gestion sur le contrôle des finances en 1914, 
la dette de la Suisse atteignait à fin 1914 
224,810,000 fr., contre 146,270,000 fr. en 
1913. Le montant des divers emprunts était 
au 31 décembre 1914: 3% 1897 de 20,200 
mille, fr.; 3% de 1903 de 68,110 mille fr.;
3 '/a ®/o de 1909 de 25 millions; 4% de 1913 
de 31,500 mille fr., et les deux emprunts de 
la mobilisation 5 % 1914 de 80 millions.

Postes. — Il résulte du rapport de gestion 
pour 1914 de l ’administration des postes, 
approuvé vendredi matin par le Conseil fé­
déral, que, malgré la guerre, le nombre des 
lettres a augmenté sur un total de 227 mil­
lions 220,185 de 10,963,143, et le nombre 
des paiements par chèques postaux,; sur un 
total de 8,999,407, de 126,254. Par contre, 
les cartes postales, avec un total de 76 mil­
lions 717,876, ont subi une diminution de 
35,825,928. Il a été transporté 66,739,204 
imprimés, soit 21,277,194 de moins qu’en 
1913, Mandats, d’encaissement 3,378,428, 
soit 85,292 de moins qu’en 1913. Paquets 
35,419,270, soit 5,687,625 de moins qu’en 
1913. Par contre, le nombre d’envois de 
journaux suisses soumis à la taxe a aug­
menté de 8,052,665 et atteint le total de 217 
millions 502,629. Les mandats en Suisse ac­
cusent une diminution de 327,701 avec un 
total de 5,593,396. Cette diminution est due 
en bonne partie au développement des chè­
ques postaux.

La vente des pâtes alimentaires. — L’U­
nion des fabricants.de pâtes alimentaires a 
envoyé à tous les épiciers une circulaire 
pour les informer que les ventes ne se feront 
plus qu’au comptant.

l/ne famille suisse assassinée. — La lé­
gation de Suisse à Washington communi­
que au Département politique fédéral qu’au 
commencement de février un habitant d’El 
Corpus (Honduras), nommé Bernhard Wœ- 
geli, dont on ne connaît pas exactement la 
rationalité, mais qu'on croit originaire du 
canton de Glaris, a été assassiné avec sa 
femme et ses enfants.

FEUILLETON DE «LA SENTINELLE»
  29

par

Georges Ŝ ALPACslSE

(Suite)

lîlle avait à peine descendu deux marches 
de l’escalier que la voix de son ami se fit en­
tendre derrière elle:

— Olga!
— Quoi donc?
— Une question...
Elle rentra, derrière lui, dans la chambret- 

te de l’étudiant.
Celui-ci poussa la porte.
— Qu’a-t-on fait du cadavre? interrogea- 

t-il à voix basse; tu ne me l’as pas dit.
- -  C’est vrai., la comtesse sortait ainsi, 

la nuit, pour aller le chercher...
— Parle moins haut! fit Pierre avec un 

geste brusque, ma voisine est rentrée.
La jeune fille tendit l ’oreille.
— En effet... Comme tu es peu chez toi 

ici, mon ami...
— Pas du tout, lorsqu’elle est îà...
Heureusement, elle part à son atelier dès

huit heures du matin et veille par moments.' 
comme maintenant, jusqu’à dix heures du 
soir.

— Tu es certain qu’elle vient seulement 
de rentrer?

LA
ZURICH. — Un enfant sous une voiture,

— A Altstaetten, une fillette de 6 ans tra­
versait la rue quand une voiture survint. 
Le cocher ne put pas arrêter ses chevaux 
et le véhicule passa sur l'enfant, qui fut griè­
vement blessée.

ZOUG. — Déraillement. — Près de la 
station de Nidfurn. une voiture automotrice 
et plusieurs wagons de marchandises du 
chemin de fer routier Baar-Munzingen ont 
déraillé dans une courbe. Il y a quatre 
blessés.

COIRE. — Invasion de renards. — Des 
renards se montrent en très grand 'nombre 
dans les environs de la ville de Coire. Ils 
font de grands ravages dans les poulaillers.

SCHWYTZ. — Pas d’examens scolaires.
— Le conseil scolaire de Schwytz a décidé 
de renoncer ce printemps aux examens fi­
naux des écoles en raison des restrictions 
apportées au programme d’enseignement par 
suite des cantonnements militaires établis 
dans les bâtiments scolaires.

VAUD. — Condamnation. — Le tribunal 
territorial 11, siégeant à Lausanne, a con­
damné à trente francs d’amende et aux frais 
fixés à 5 fr. M. Ulrich Gailland, reconnu 
coupable d’avoir enfreint la décision du 
Conseil fédéral en date du 5 février 1915, 
interdisant le journal «Helvétie», en publiant 
sous le titre «Justice» une continuation du 
journal interdit. Le tribunal a acquitté deux 
autres prévenus accusés d’infractions ana­
logues.
-------------------------------------  I N I  »  —  ----------------------------------------------------

JURA BERNOIS
ST-IMIER. — Orphéon mixte. —.. C’est 

ce soir samedi, qu’aura lieu le grand con­
cert offert par l ’Orphéon mixte à ses mem­
bres protecteurs. Les auditeurs passeront' 
sans doute quelques belles herures car, nous 
dit-on, le programme de ce concert et fort 
joli et a été étudié avec tous les soins pos1- 
sibles.

Les membres protecteurs, qui par oubli 
n’auraient pas reçu leur carte d’invitation 
peuvent la réclamer à M. Paul Chard, pré­
sident de la société. v.

— Le concert de l’Orchestre. — 11 aura 
lieu dimanche soir 21 courant au Casino 
avec le gracieux concours de solistes de 
mérite. Le programme comporte dix nu­
méros, il est varié, on ne saurait le ‘dési­
rer mieipc. Et n’oublions pas surtout que 
le produit sera affecté à l ’œuvre communale 
de secours.

Nous ne saurions donc assez recomman­
der, aux personnes dont la bourse n’est pas 
absolument plate, d ’assister au concert de 
l ’Orchestre dimanche soir; elles en ressor­
tiront enchantées et auront accompli un 
beau geste de solidarité.

Les lecteurs du Locle, Neuchâtei et St- 
Ijmier sont rendus attentifs aux annonces 
les concernant.
------------------------- —  »  BMW  —---------------------

CANTON DEJVEUCHATEL
Santé publique. — Pendant l’année 1914, 

il a été enregistré dans le canton 800 ma­
riages, 2520 naissances et 1822 décès.

Parmi les mariages, on en compte 184 
clans le district de Neuchâtei, 77 dans celui 
de Boudry, 108 dans le Val-de-Travers, 42 
dans le Val-de-Ruz, 113 dans le district du 
Locle et 276 dans celui de La Chaux-de- 
Fonds.

Les naissances du sexe masculin sont au 
nombre de 1343, celles du sexe féminin de 
1177. Les mort-nés, au nombre de 95, for­
ment le 3,7 °/o du total.

On compte 79 naissances illégitimes et 22 
naissances multiples.

— Absolument certain... du reste, nous 
avons parlé dans notre langue et elle ne la 
connaît point; puis, nous l’eussions entendue 
dès notre arrivée, car c’est une jeune per­
sonne qui ne se gêne pas pour ses voisins. 
Ecoute!

Après un bruit de chaises qu’on bouscule, 
un refrain fredonné entre deux exclamations 
d’humeur et de soupirs de lassitude, arriva 
distinct, comme si la cloison mince qui sé­
parait les deux mansardes s’était abattue, 
aux oreilles d’Olga.

— Je ne puis t’achever l ’histoire ici,mur­
mura-t-elle ; je ne me fie point aux oreilles 
qui ne comprennent point mes paroles; je 
te raconterai le reste dans deux jours, quand 
je reviendrai.

— Je désirerais bien cependant la connaî­
tre jusqu’au bout dès ce soir; pourquoi ne 
descendrais-je pas avec toi, et ne me la 
dirais-tu pas en nous égarant dans quelque 
avenue déserte? La pluie a cessé, il doit 
faire bon dehors.

— C’est faisable... Mais l ’heure marche, 
je ne voudrais point rentrer trop tard.

— Tu es rentrée plus tard déjà.
— Tu as raison, viens donc.
Pierre Skopine glissa le porte;:.* ; ■ uus 

son traversin, éteignit la bougie.
Et il descendit derrière Olga, après Avoir 

ferm é sa porte à double tour.

VI

Mlle Fernande Pernier la bruyante voisine 
de l’étudiant russe, était une petite modiste, 
aussi peu vertueuse qu’elle était jolie, avec 
sa mine friponne aux grands yeux toujours

Parmi les décès, on en comte 949 du sexe 
masculin, et 873 du sexe féminin.

Le~ mort-nés forment le 5 % du total.
Le nombre des décès causés par des ma­

ladies infectieuses a été de 428, à savoir:
Les décès par suite d’affections des or­

ganes de la respiration (pneumonie crou­
pe use et tuberculose non comprises) sont au 
nombre de 120.

Les affections des organes digestifs (gas­
tro-entérite des enfants non comprise) ont 
occasionné 94 décès.

Les décès par suite d’affections des or­
ganes de la criculation sont au nombre de 
296, dont 56 par vices acquis des valvules 
du cœur; ceux provoqués par 'les affections 
du cerveau et du système nerveux en gé ­
néral sont au nombre de 142, dont .67 par 
suite d’hémorrhagie cérébrale et 10 par sui­
te de convulsions.

On compte 27 suicides, 19 décès par suite 
d’alcoolisme et 49 par suite d’accidents.

Les tumeurs malignes (cancer, sarcomes, 
etc.) ont occasionné 158 décès.

D ’après l’âge, les décès se répartissent 
comme suit:
De 0-1 an, 179, soit le 10,3%; de 1-5 ans, 
77. soit le 4,4%; de 6-20 ans, 116, soit le 
6,7%: de 21-40 ans, 227, soit le 13,1%; 
de 41-60 ans, 413, soit le 23,9%; de 61-80 
ans, 569, soit le 32,9 % ; de 81 ans et au 
delà. 142, soit le 8,2%; âge inconnu, 4, 
soit le 0,23 %.

Longévité. Le plus âgé des vieillards décé­
dés est une femme qui avait atteint l ’âge de 
96 ans.

LE LOCLE
Conseil général. — Séance du 19 mars. 

Présidence du Dr H. Steinhâuslin, président. 
25 membres sont présents.

M. le président prononce un discours pour 
honorer la mémoire de M. Fritz Huguenin, 
conseiller «énéral, décédé il y a quelque 
temps. M. F. Huguenin était le doyen des 
membres de notre pouvoir législatif com­
munal. Ce fut un citoyen dévoué, qui en son 
temps s’est occupé de la Commission sco­
laire, du Musée du Technicum, etc. En 
terminant, M. le Dr Steinhâuslin invite l’as­
semblée à se lever en l’honneur du défunt.

Crédits supplémentaires pour 1914. — M. 
Alb. Piguct, président du Conseil communal 
présente un rapport détaillé concernant les 
dépenses supplémentaires faites par la Com­
mune durant l’exercice écoulé. Le total des 
sommes dépassant les prévisions du budget 
s'élève à la soaune de fr. 36.105,73. Pour 
couvrir ce déficit extra budgétaire, un cré­
dit équivalent à cette somme est voté à 
l ’unanimité. Cet excédent de dépenses est 
dû en grande partie aux frais extraordinai­
res résultant des mesures qui, dans cette 
période de guerre, durent être prises pour 
faire face aux événements.

Demande de crédits pour prêts aux lo­
cataires. — Après un exposé fait par M. le 
président du C. C., un crédit de 20,000 fr. 
est voté afin de pouvoir venir en aide aux 
locataires arriérés dans le payement de leur 
location. Des prêts sans intérêt leur seront 
accordés pour un délai maximum de trois 
ans.

Notre camarade Grospierre fait un ex­
posé intéressant, concernant le travail que 
la Commission de conciliation est en train 
d ’accomplir au sujet de cette question des 
loyers. 160 cas jusqu’à présent, ont été ré­
glés par elle. La som.ne totale des prêts ac­
cordés, ascende à ce jour à plus de 3000 fr. 
Il estime que cette commission joue un rôle 
des plus utiles et que le travail qui se pour­
suit sans relâche entre propriétaires et lo­
cataires donne des résultats plus que satis­
faisants.

Demande de crédit pour trottoirs cl per­
rons de l’H ôtel de Ville, Grande-Rue I I  et 
12. - •  11 s’agit du dallage des trottoirs qui 
entourent l ’Hôtel de Ville, de la transfor­
mation du perron de la gendarmerie et ,de 
la réfection du perron de la Maison coin-

agaçants, son nez aux fines narines roses 
et son menton à fossette.

Quoiqu’elle eût à peine vingt-deux ans, 
bien des aventures avaient déjà marqué 
l’existence de Mlle Fernande.

Dix fois, et toujours sincèrement, son cœur 
avait battu dans un élan de passion insen­
sée. une de ces passions qui ne résistent 
point à l’abandon et qui semblent, en cas 
d’abandon, avoir pour conclusion fatale le 
suicide.

Jamais Fernande n’était arrivée pourtant 
jusque-là.

Un amour enterré, un autre succédait, cet 
autre toujours plus ardent, plus vrai que le 
précédent.

Depuis trois mois qu’elle habitait la mai­
son de la rue Cardinet, où elle venait 
échouer, dans un moment de «dèche», la 
modiste semblait vouloir se ranger, rentrant 
à heures fixes et ne recevant personne.

Le seul homme à qui elle parlait dans 
la maison, c’était son voisin de logis, le jeune 
Russe, externe à l’hôpital Beaujon.

Pierre Skopine n’était cependant pas com­
municatif.

Il avait fallu toute la diplomatie de la jo­
lie fille, toutes ses agaceries dissimulées avec 
l’habileté qu’ont les femmes accoutumées 
à entortiller les hommes, pour qu’il fît at­
tention à elle.

Pierre, depuis deux ans qu’il étudiait la 
médecine à Paris, n’avait point eu ce qu'on 
appelle une maîtresse.

Liaisons de huit jours, d'un mois tout au 
plus, où le sentiment n'entrait pour tien, 
celles qu’il avait nouées.

Si, en dehors des enthousiasmes de son 
rêve politique, son cœur battait, il en dissi­
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munale. Pour ces travaux, devenus aujour­
d’hui nécessaires, un crédit de 8900 fr. est 
accoi dé.  ̂ Ocs chômeurs seront employés 
pour l'exécution de ces travaux.

Extension des réserves à l ’Usine centrait 
électrique. — Un crédit de 45,000 fr. est 
\o te en \ ue de 1 installation d un deuxième 
groupe convertisseur triphasé continu à 
l'Usine centrale électrique. Cette extension 
est nécessitée par le fait que. ensuite de la 
consommation croissante de l ’énergie, l’ins­
tallation actuelle risque de devenir insuffi­
sante. Il importe donc d’étendre les réser­
ves. Cette somme die 45,000 fr. sera cou­
vert • par voie d'emprunt.

Demande d’agrégation. — M. Chuat, 
Paul-Gustave, sa femme et ses trois enfants! 
originaires du canton de Vaud, sont agrégés 
à la Commune par 23 voix.

Interpellation. — Notre camarade' J. 
Humberset constate avec plaisir que le Con­
seil communal, dans cette période malheu­
reuse, a su prendre d’excellentes mesures 
dans le but de venir en aide à la popula­
tion ; mais toutefois une chose l ’étonne : c ’est
1 attitude que le Conseil communal a eue 
uans ta question des farines «communales» 
et les Coopératives réunies. Il paraît, dit 
notre camarade, que notre autorité exécutive 
n’a pas voulu livrer à cette société, la part 
de farine qui, de droit, revient aux contri- 
buables loclois, et il sont nombreux, qui 
se servent à la Coopérative, c ’est-à-dire dans 
leurs propres magasins. Il serait nécessaire 
d’avoir quelques renseignements à ce sujet.

M- A  Piguet, au nom du C. C., répond 
qu’il n’est pas aisé de répondre de but fcn 
blanc a cette interpellation. La question est 
complexe et demande une certaine prépara- 
cion. II propose que cette af fai rte soit ren­
voyée à la prochaine séance et qu’elle soit 
portée à l ’ordre du jour. Adopté.

Impositions 1915. — Le camarade J. B é­
guin demande au Conseil communal de re­
commander à ses délégués à la Commission 
de taxation d’agir avec beaucoup de d é ­
mence et de délicatesse à l ’égard des nom­
breux contribuables qui sont frappés par 
la crise. II faut que l’on n’oublie pas que 
nombre d ’ouvriers ne reçoivent qu’un très 
petit salaire et que la vie ne cesse iie ren­
chérir terriblement!

N E U C H A T E L
Contre la teigne. — Afin de combattre 

énergiquement l’épidémie de teigne qui sé­
vit actuellement, le Conseil communal a, sur, 
le préavis de la Commission de salubrité 
publique, pris les décisions suivantes:

1. Tous les enfants atteints ou suspects 
d’être atteints de teigne doivent se rendre 
sans retard à la Policlinique spéciale instal­
lée à l’ancien Hôpital de la Ville pour y, 
etre examinés et traités par les médecins 
désignés à cet effet.

Les consultations auront lieu le lundi et 
le vendredi à partir de 3 heures de l’après- 
midi.

2. Les enfants reconnus atteints de teigne 
sont tenus de se soumettre au traitement 
prescrit par les médecins de la Policlinique.

3. Pendant toute la durée du traitement, 
les malades devront porter le pansement 
occlusif qui leur sera apliqué par le méde­
cin traitant.

4. La Commune prendra à sa charge les 
frais de traitement des enfants dont les pa­
rents ne sont pas en situation de les suppor­
ter.

5. En cas de non-observation des déci­
sions ci-dessus, les parents des contreve­
nants sont passibles des pénalités prévues 
par la loi sur la police sanitaire.

Concert. — La société du Grütli-Mànner- 
i hor de Neuchâtei organise, pour le di­
manche 21 courant, à 8 heures du soir, une 
soirée-concert à Beauséjour. Entrée: 50 et.

Le bénéfice de cette soirée est destiné à 
la caisse de secours des sans-travail de la

mulait soigneusement les élans, regardant 
cette faiblesse presque comme un crime dont 
il n'osait se faire l’aveu.

C’est que c'était presque un crime aussi, 
cet amour enfoui au plus profond de lui.

La femme qui l’avait fait naître s’appelait 
Olga... la fiancée de son frère.

Amour sans espoir, ;1 le savait.
Ivan Skopine disparu, Olga ne lui appar­

tiendrait point.
Elle était de celles-là, fidèles au souve­

nir de l’homme à qui elles avaient donné 
leur foi, qui ne permettent jamais à un 
autre de prendre sa place dans leur pen­
sée.

Cette place qu’Yvan y tenait sans partage, 
elle ne la céderait peu à peu qua cet autre 
amour, aussi ardent et indomptable, l’amour 
de la liberté.

Le nihiliste en deviendrait plus implac-ible 
et plus farouche.

Oui, Olga ne resterait pour lui qu’une 
amie.

Et, eût-il sincèrement voulu qu’elle fût au­
tre chose?

N ’eût-il pas cru manquer à la mémoire 
de son frère en cherchant à le remplacer au­
près de celle qu’il avait aimée?

Jamais Olga Raminoff no saurait la vérité.
Lui trouverait encore de la douceur dans 

les amertumes de cette passion ignorée.
Et. s’il mourait comme Ivan, en défendant 

leur cause, à l’heure dernière, le nom de la 
femme que l’un et l’autre auraient chérie 
monterait à ses lèvres sans qu’un remords 
vînt le troubler.

(A  suivre.)
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ville. Invitation cordiale à  tous les cam ara­
des et au public en général. On aidera ain­
si à soulager des m isères tout en passant 
quelques heures agréables. P rogram m e a 
l’entrée.
------------------------— w  * 11  ---------------------

L A  G H A U TI-D E-FO N D S
Déclarations d’impôts

Ces jours-ci, chaque citoyen^ reçoit son 
form ulaire de déclaration d im pôt a rem plir 
e t à retourner à la préfecture. D e divers 
côtés des cam arades v iennent nous d em an­
der des renseignem ents à ce sujet. D ans le 
but de leur être utile, nous avons le plaisir 
de leur annoncer que. dès lundi 22 couran t, 
d.ô 8 a ;10 h. du soir, une com m ission siégera 
au Cercle Ouvrier, chaque soir, et donnera 
toutes les explications nécessaires.

Prière aux intéressés de se m unir de leur 
feuille d ’impôt d ’E ta t de l’année dernière.

La Commission.
N. B. Aucun recours n ’est possible si, au  

préalable, le citoyen n ’a  pas rem pli et re ­
tourné sa déclaration dans le tem ps prescrit.

Le prix du pain. — Pour éviter une hausse 
subite et im portante du prix du pain, au m o­
m ent où les farines payées fr. 46.— les 100 
kiios seront épuisées et où l ’on devra pan i­
fier' le stock acheté au cours suivant de 
fr. 51.—, la Commission économ ique a d é ­
cidé que les réserves de farine de la Com ­
m ission de ravitaillem ent seront cédées aux 
boulangers au  prix m oven d e  fr. 48.50 les 
100 kilos. Le prix du pain correspondan t est 
dt* 46 centim es le kilo et il en trera  en vi­
gueur lundi 22 courant. Il pourra être m ain­
tenu aussi longtem ps que du re ra  le stock 
qui existe actuellem ent au prix m oyen de 
fr. 48.50.

La montre bon marché. — Il a été cons­
titué définitivem ent à La C haux-de-Fonds, 
sous le nom de l'«Industrielle», la société 
fondée sous le patronage de l ’Association 
des fabricants d ’horlogerie de La Chaux- 
de-Fonds, avec le concours et la garantie 
d e  la Com mune, pour occuper les chôm eurs 
horlogers à  la fabrication d 'une m ontre o r­
dinaire.

Le président du Conseil d 'adm inistration  
est M. G. E b erh ard , fab rican t d ’horlogerie.

Examens de fin d année. — Le Conseil 
si.olaire a  fixé comme suit le plan des exa­
m ens annuels pour 1915 dans les écoles 
prim aires:

M ardi 30 m ars, en ville, exam ens des tr a ­
vaux à  l ’aiguille en Ire , 2me, 3me et 4me 
années.

M ercredi 31 iniars, à 2 heures, exam en des 
ouvrages des classes des environs.

J e u d i '1er avril,' à 2 heures, certificat de 
sortie: exam en d ’ouvrages pour toutes les 
élèves de 5e, 6e et 7e années.

Lundi 5 avril, à 7 h. %, exam en du ce rti­
ficat de sortie: élèves de 5c année et envi­
rons.

Les élèves appelés au certificat d ’études, 
exceptés, toutes les classes ont congé ce 
jour-là.

M ardi 6 avril, à  7 h. °/o, exam ens de certi­
ficat de sortie: élèves de 6e et 7e innées; à 
2 h., exam en de dessin pour les le , 2e, 3e 
et 4e prim aires.

Jeudi 8 avril, dès 8 heures, ville et q u a r­
tiers, exam ens de calcul m ental, de com po­
sition et d ’orthographe.

V endredi 9 avril, dès 8 heures, exam ens 
d 'a rithm étique pratique, dès 2 heures après- 
midi, en ville, exam ens de lecture, écriture 
et b ranche orale désignée p a r le Conseil 
scolaire.

Sam edi 10 avril, dès 8 heures, dans les 
quartiers, exam ens d ’écriture, lecture et 
b ranche orale, désignée par le Conseil sco­
laire

Sam edi 17 avril, à  8 heures, ville et q u a r­
tiers .rem ise des bulletins aux élèves, licen­
ciem ent.

Lundi 3 mai, inscription des nouveaux
élèves.

M ardi 4 mai, à  8 heures, ville et q u a r­
tiers, com m encem ent des ’eçons.

Cercle ouvrier. — our rappel, le con­
cert de dem ain soir, donné p ar l’orchestre 
«La Symphonie». (Voir aux annonces.)

P arti socialiste. — Les m em bres du P arti 
socialiste qui le désire ra ien t pourront s ’ac- 
au itte r du m ontant de leurs cotisations 
(1914-1915) en  m ains du caissier tous les 
sam edis soirs, au  Cercle ouvrier, Prem ier- 
M ars 15, dès 8 heures 5t quart. A utant 
que uossible, se m unir de son carnet.

T héâtre . — L a représen ta tion  de la «M ar­
che nuptiale», que donnera, m ardi, la troupe 
d e  Lausanne, sera  le g ran d  événem ent de 
notre trop courte saison théâtrale.

Anrès avoir vu successivem ent M m es Thé- 
si et Jane Borgos, nous aurons cette fois la 
chance d ’applaudir ensem ble les deux sym ­
pathiques artistes, et à côté d ’elles MM. 
V oiithier, Montlouis, etc.

La location est ouverte chez M. Veuve.

Souscription permanente 
pour couvrir le déficit et pour lancer les six pages
Listes précédentes fr. 8085.30
.Vive la «Senti»! 7.60

fr. 8092.90

Chacun veut avoir un ami, mais on ne 
•'occupe guère d’en être un.

Alphonse KARR.

LA G U E R R E
L a s i t u a t io n

Le canon tonne de nouveau e t trè s  sé ­
rieusem ent dans les D ardanelles. La flo tte 
alliée m arque un pas en avant. Les T urcs 
se van ten t de lui avo ir causé  des dom m ages. 
M ais ils ont été encore plus éprouvés.

Les A llem ands décrivent en déta il leur li­
gne de com bat sur le fron t russe. C ette .ligne; 
n ’est pas p arto u t en av an t de la  fro n tiè re  
sur te rrito ire s  russes: elle suit la fron tière  
p rès de T anro g g en  dans le nord . C ’est là 
que des troupes russes ont pu p én é tre r sur 
sol allem and ces dern iers  jours.

Les R usses poursu ivent leu r offensive, qui 
p a ra ît réussir su r les rives de l ’Orzec. E n  
revanche au nord-ouest d ’O stro lenka, les 
A llem ands annoncent des succès: 1900 p r i­
sonniers et q u atre  m itrailleuses.

D es aéroplanes allem ands ont de nouveau 
bom bardé C alais et tué sept em ployés de 
la  gare.

R ien de décisif dans les C arpa thes. ni 
sur le front français.

FRONT FRANCO-ALLEMAND
Communiqué français

A N otre-D am e-de-L orette, nous nous som ­
m es rendus m aîtres des boyaux de com m u­
nication qui, des tranchées de çrê te  prises 
par nous, descendaien t vers le village d ’A- 
blain. N ous les avons détru ites ap rès en 
avoir tué, chassé ou p ris les défenseurs.

E n  A rgonne, en tre  B olante et le Four- 
de-Paris, ap rès  un com bat très  violent, nous 
avons p rog ressé  d ’environ 150 m ètres.

D ans le bois de Consenvoye, nous avons 
repoussé, la  nu it dern ière , une co n tre -a tta ­
que allem ande. N ous avons m ain tenu  nos 
gains du 18 m ars.

Aux E p arg es , nous nous som m es em p a­
rés du saillan t est des positions, dans lequel 
l ’ennem i avait réussi à se m ain ten ir depuis 
les com bats du mois dern ier. N ous avons 
repoussé deux con tre-attaques dans la  jo u r­
née d ’hier et une troisièm e au cours de la 
nuit.

Commiin;qué allemand
Le g ran d  q u artie r-g én éra l com m unique le

19 m ars :
E n  C ham pagne, deux a ttaq u es partie lles 

françaises ont échoué au nord  de Le M esnil 
e t au nord de B eau-Séjour. D eux officiers 
frança is et 70 so ldats ont é té  fa its p riso n ­
niers. A près avoir éprouvé des pertes sen­
sibles sous no tre  feu très efficace, l ’ennem i 
s ’est re tiré  dans ses positions.

Au sud-est de V erdun, les F ran ça is  ont 
fait p lusieurs a ttaques. Ils ont été repoussés 
dans la  p laine de la W œ uvrei Le com bat 
continue à l ’est des H a u ts  de Meuse.

SUR LE FRONT ORIENTAL
Communiqué allemand 
Les Russes à Memel

l a  situation est encore indécise près de 
M emel. Il sem ble que de  petits détachem ents 
russes ont pénétré à M emel. Des con tre -a t­
taques vont être opérées. T ou tes les attaques 
russes en tre P issek et Orzyc ainsi q u ’au 
nord  et à  l ’ouest de Praznysz ont été rep o u s­
sées avec de g rosses pertes pour l’ennemi. 
L a situation au sud de la V istule reste sans 
changem ent.

Communiqué russe 
Succès partiels

L ’état-m ajor du généralissim e com m uni­
que, le 18 m ars, à  22 h. 42:

Sur le front, en tre les rivières Skw a et O r­
zyc, dans la région deis villages Serafini- 
T artak-V akh-Z iom ek, ainsi que dans la ré ­
gion au nord de  Praznysz, des com bats p a r­
tiels continuent.

N ous nous som m es em parés de plusieurs 
villages situés sur les hauteurs. N ous avons 
pris cinq canons et 42 m itrailleuses, des ca is­
sons de m unitions et nous avons fait une 
centaine de prisonniers.

A d ro ite  du N iém en, des com bats se li­
vrent près de T auro g g en  e t sur le territo ire  
allem and sur les voies conduisant de G orzda 
à M emel. N ous avons pris ici deux canons, 
quatre  m itrailleuses, deux autom obiles, des 
chars de m unitions et nous avons aussi fait 
des prisonniers.

A gauche de la V istule, violent feu d ’a r ­
tillerie.

Sur la B soura et dans la région de la Pi- 
lica, près de Boguslavvoff, ainsi q u ’à  l ’ouest 
d ’Opoczono et près de Lopuchno, les tro u ­
pes ennem ies qui ont pris l ’offensive ont été 
dispersées sous notre feu.

Sans m odification dans les C arpathes et 
en Galicie orientale.

P rès d ’O ravosik, nous avons anéan ti tro is 
com pagnies allem andes qui nous avaient a t ­
taqués. N ous avons fait les survivants p ri­
sonniers, qui, après un com bat à la bayon- 
nette, étaient au nom bre de trois officiers 
e t de 93 soldats.

L 'a ttaque  d es Dardanelles
La flotte alliée a pénétré dans le détroit

O n m ande de Tenedos à  A thènes, que les 
nav ires alliés p én é trèren t dans les détro its 
à  8 heures du m atin  dans l ’o rd re  su ivan t: 
Queen Ebzabeth, Océan, Inflexible, Aga- 
memnon, Lord Nelson, et cinq au tres navires 
an g la is ; puis l ’escadre française. Les canons 
d an s le golfe de S arros, ont bom bardé K ilid  
B alir p a r  un  tir indirect. Les navires se 
sont alignés de Koum  K alé à K arau tina , 
et avancèren t ju squ ’à C avoforna en fa isan t 
sau ter la  poudrière  de la  ville de D a rd a ­
nelles. Les fo rts répond iren t vivem ent, m ais 
peu d’obus touchèren t les navires. Un navirp 
français a été légèrem en t avarié. Un obus

éclatan t sur l’«Inflexible» fit quelques bles­
sés. La ville de D ardanelles flambé. L ’ac­
tion se term ina à 10 h. et reprendra la nuit.

La plupart des forts sont sérieusem ent 
avariés. (Havas).

EN ALSACE
L’activité des avions français

Suivant les journaux bàlois, un aviateur 
français a fait beaucoup de mal à Schle- 
stadt en survolant la ville, m ercredi après 
m idi vers 4 heures. Il a tué, avec ses bom­
bes, deux personnes e t il en a blessé plu­
sieurs autres. De nombreux aviateurs ont 
plané au-dessus de la plaine d ’Alsace, pen­
dant les journées de m ercredi et de jeudi. 
Les Allemands les ont canonnés sans, ré ­
sultat.

Jeudi, vers midi, ies aviateurs français 
apparurent sur la  Haute-Alsace et se d iri­
gèrent vers le champ d ’exercices de Habs- 
heim, où m anœ uvraient précisém ent des con­
tingents allemands. Au prem ier signa], ces 
troupes d isparurent dans la forêt, sur quoi 
les aviateurs bom bardèrent quatre hangars 
où ils supposaient probablem ent des avions 
allemands. Deux de ces hangars furent dé­
molis et un petit chalet-restaurant grave­
ment endommagé. D ’Istein et d ’autres 
points, les aviateurs furent vivement canon- 
nés, -nais de nouveau sans résultat.

Les aviateurs se sont alors dirigés sur 
AJtkirch, où ils jettèrent de nouvelles bom ­
bes sur la Basse-Ville, sans causer de dom ­
mages, Car les bombes ont éclaté dans les 
jardins. U n engin a  survolé St-Louis, Lôr- 
rach et le W iesenthal.

Dans plusieurs communes de la vallée de 
Miinster, jusqu’ici occupées par les F ra n ­
çais et qui viennent d ’ê tre  reprises par les 
Allemands, les habitants ont dû être éva­
cués en grande partie. Environ 170 per­
sonnes ont été réparties sur différentes com­
munes alsaciennes.
  —» » —  ---------

LES DÉPÊCHES
Attaque r ep o u ssée  en Cham pagne

PARIS, 20. — (Communiqué officiel du 19, i  
23 heures) :

La journée a été assez calme sur la plus grande 
partie du front. Dans la vallée de l'Aisne, com­
bat d’artillerie assez vif. En Champagne, en avant 
de la cote 196, au nord-est de Le Mesnil, l’en­
nemi, après an violent bombardement de nos 
positions, a prononcé une attaque d’infanterie 
qui a été repoussée. L'ennemi a subi de grosses 
pertes.

C u irassés co u lé s  d an s le s  
Dardanelles

PARIS, 20. — (Officiel). — Pendant le bombar­
dement des Dardanelles, le 18 mars, le cuirassé 
français « Bouvet » a été coulé par une mine. Le 
« Gaulois » a été mis hors de combat par le feu 
ennemi. Deux cuirassés anglais ont été coulés. 
L’équipage du « Bouvet » serait en partie sauvé, 
Les opérations continuent.

PARIS, 20. — (Havas). — Communiqué officiel 
du ministère de la marine :

Au cours des opérations dans les Dardanelles, 
le 19 mars, les forces navales alliées ont subi un 
feu intense et des bateaux se sont heurtés à des 
mines flottantes dans le détroit.

Les cuirassés anglais et français ont bombardé 
violemment les loris de Kilid-Bahr, Tchanak, 
Souandere, Dardanos et le port de Kephez.

Les résultats acquis au cours de cette chaude 
journée ont coûté des pertes sensibles. Le « Bou­
vet » a été coulé par l’explosion d’une mine. Le 
« Gaulois » a été mis momentanément hors de 
combat par le feu ennemi. La flotte anglaise 
a également souffert. Deux de ses cuirassés ont 
été coulés par des mines.

Ces pertes, si pénibles soient-elles, n’arrête­
ront pas le cours des opérations. Dès que la nou­
velle de l’accident du « Bouvet » a été reçue, 
le ministère de la marine a télégraphié au « Henri 
IV», qui se trouvait sur les côtes de Syrie, d’aller 
prendre sa place.

Les renseignements sur le sort de l’équipage 
du « Bouvet » ne sont pas encore parvenus. Cer­
taines communications permettent de dire qu’une 
partie de l’équipage, dont l’importance n’est pas 
précisée, a été sauvée.

L’Irrésistible et ('Africain co u lés
CONSTANTINOPLE, 20. — (Wolff). — L’a­

gence Milly annonce que trois cuirassés du type 
« Irrésistible » et « Africain », qui étaient déjà 
avariés, ont été coulés la nuit dernière par le feu 
de» batteries turques.

CONSTANTINOPLE, 20. — (Wolff). — Le 
grand quartier général confirme maintenant la 
nouvelle, donnée déjà par l’agence Milly, d’après 
laquelle les navires de guerre anglais « Irrésis­
tible » et « Africain » auraient été coulés.

L'attitude de la Bulgarie
MILAN, 20. — On mande de Bucarest au « Se- 

colo » :
On apprend de Sofia que les préparatifs de la 

mobilisation sont presque terminés.
On va constituer un grand cabinet de concen­

tration dont feraient partie MM. Danef, Guechof, 
Malissof et peut-être aussi M. Ghenadief.

La Triple-Entente aurait donné des assurances 
à la Bulgarie en ce qui concerne la question de 
Macédoine.

ATHENES, 20. — Ou mande de Sofia au jour­
nal « Hestia » : Le gouvernement bulgare semble

se préparer à prender l'initiative d’un mouve- 
ment dans les Balkans. On assure même que des 
communications seront faites de Sofia aux gou­
vernements d'Athènes et de Bucarest et que les 
propositions de la Bulgarie seraient de nature à 
être acceptées facilement par les deux gouver­
nements. » (Ilavas).

Les Russes en Prusse
kOENfGSBERG, 20 — L'agence Wolff apprend 

de milieux bien renseignés sur la situation dans 
le district d Olatzko qu'à la suite de l'entrée des 
Russes, environ 280 fermes complètes, 234 mai­
sons d habitation et 570 écuries et granges 
ont été détruites. Les édifices de culte ont 
été conservés. D'après les constatations faites 
jusqu ici, 450 personnes ont été emmenées par les 
Russes hors du district, dont 52 femmes et 60 en­
fants. Jusqu'à maintenant, on n’a trouvé que 32 
hommes et deux femmes assassinés. On estime 
le nombre des personnes qui se trouvent actuel­
lement dans le district à 4000.

La disette à Vienne
Le « Neues Wiener Journal » publie que de­

puis deux jours, spécialement dans les arrondis­
sements extérieurs de Vienne, la disette est ex­
trême ; à certaines heures, il n’y a plus moyen de 
se procurer du pain à aucun prix. La foule passe 
de boutique en boutique, sans trouver ni pain ni 
farine. Le mécontentement de la population vien­
noise est très vif et le public attend avec angoisse 
le moment où beaucoup de magasins de denrées 
alimentaires seront complètement épuisés et où, 
dans les restaurants, même en payant des prix 
très hauts, on ne pourra rien avoir.

Dans les cercles compétents, on assure que la 
disette sera de. courte durée et qu'elle diminuera 
certainement lorsque les autorités auront pris 
toutes les mesures qui sont actuellement à l'étude 
pour régler la distribution de la farine. La récente 
disposition qui ordonne de ne vendre, jusqu'à 
l’entrée en vigueur des « brodkarten », que les 
trois quarts de la quantité de pain et de farine 
vendue jusqu’ici, a pour conséquence que les bou­
langers ne peuvent plus recevoir la quantité de 
farine nécessaire pour éviter des incidents dé­
plorables. Les magasins de pain fermeront doré­
navant à 6 heures du soir.

Navires torpillés
GAVEN, 20. — (Havas). — Un vapeur, le 

« Hyndford », est arrivé légèrement avarié par 
une torpille qu’il avait reçue tandis qu’il se trou­
vait au large de Bitchy-Head.

CARDIF, 20. — (Havas). — Le navire « Blue 
Jack », provenant de La Planta et se rendant en 
Angleterre avec une cargaison de blé, a été tor­
pillé hier de grand matin, à une quinzaine de 
milles de Bitchy-Head.

Onze hommes ont été débarqués ; 15 autres 
sont encore à bord du vapeur qui n'a pas encore 
coulé.

Les socialistes et la guerre
ZURICH, 20. — La direction du parti socia­

liste suisse a décidé de travailler à la convocation 
d’une séance du bureau socialiste international. 
On aurait renoncé à la convocation d'une confé­
rence des socialistes des pays neutres, ainsi que 
le demandaient les milieux socialistes de Berne et 
la conférence socialiste de Lugano.

Recettes des C. F. F.
BERNE, 20. — Le total des recettes de trans­

port des C. F. F. l'élève en février 1915 à 
à 12,039,000 fr. contre 13,330,926 en février 1914. 
Le total des recettes de transport à fin février 
est de 24,460,000 fr. contre 27 millions 129,462 
dans une période correspondante de 1914, soit 
une moins-value de 2 millions 669,462 fr.

Le total des recettes d'exploitation a atteint en 
février 12,480,000 fr. contre 13,798,988. Le total à 
fin février est de 25,266,000 fr. contre 28,072,629 
dans la période correspondante de 1914, soit une 
moins-value de 2,806,629 fr.

Les dépenses d'exploitation ont atteint en fé­
vrier 9,597,000 fr. contre 10,645,685 en février 
1914. A fin février, elles étaient de 19,355,000, 
contre 21,805,347, soit une diminution de 2 mil­
lions 450,347 fr.

L’excédent des recettes sur les dépenses a été 
en février de 2,883,000 fr. contre 3,153,302 en fé­
vrier 1914.

A fin février, l'excédent des recettes sur les 
dépenses a été de 5,911,000 fr. contre 6,267,282 
francs, soit une moins-value de 356,282 fr.

Navire saisi
L O N D R E S , 20. — («Corriere délia Se­

rai'.) — Le pavire  «Hoheland», avec jn e  c a r­
gaison de vivres po.ir l’A llem agne, a  été sai­
si près des îles Shetland. La cargaison  a  été 
débarquée.

Décapité
B E L L E G A R D E , 20. — U n  em ployé du 

P.-L .-M . nom m é R achaix , a  été a tte in t par 
une locom otive en  m anœ uvre. Il a eu la  
tè te  séparée du  tronc. T ro is frères de la 
victime sont sur le front. R achaix  laisse une 
veuve et un  enfant.

Le danger des fosses à purin
S P R E IT E N B A C H , 20 .— U n  garçonnet, 

âg é  de deux ans est tom bé dans une fosse à  
p u rin  qui n ’é ta it pas recouverte  e t s’est noyé.

C ’est le troisièm e cas du  m êm e g en re  qui 
se p ro d u it depuis peu de tem ps dans le s a n ­
ton d ’A rgovie.
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Samedi, Dimanche et Lundi

Fille de 
Prince

Grandiose drame réaliste •

O lg a
la Danseuse

Poignant drame
en couleurs 6454

L A

Roman policier

I f l t t Ü A V  les M“gasins•  * 3 1  fcw fct m odernes du

Grand Bazar 
Schinz, Michel &  (

10, R ue St-M aurice, 10

NEUCHATEL
Très grand choix à tous Iss rayons
La vente se fait su r  six paliers

5 MODÈLES

de fr. 14 .50  à fr. 38

iiiiiimmiiiii

ouillons - cubes
1 cube =  5 centimes

boîtes de 50 ,100 , 500  et 1000 cubes
ainsi q u ’en

liens de serviette, tire-lires surprise
etc. ---------* BS30

m  produits se trouvent partait

|  CERCLE DE L’UNION -  La Chaux-de-Fonds I
RUE DE LA SERRE No. 64

M  Dimanche a i et Mardi 23 Mars IBIS
P ortes : 1 %  heuresrÆ p P ortes : 7 3/, heures R ideau : 8 V« heures

p Grandes Soirées p
«  THÉATRALES e t MUSICALES Vi

I
I

organisées p a r les m em bres du  Cercle

au profit de la Caisse Générale de Secours

AU PROGRAMME :

Les Enfants de la libre Helvétie
p a r  A tb. M atthias. Pièce p a trio tiq u e  eu 4 parties et 24 épisodes.

R eprésentée p o u r la prem ière  fois. •
Durée du  spectacle : 2 heures 'V

O rchestre  du Cercle - Chœ urs e t Solls divers
D irection : M. Eugène FEHR . i

PVis
I

ARTICLES DE MENAGE
Prix très avintageex

sets

Café du Transit
Rue Oaniel-Jeanrichard, 35

Ce soir
dès 7 heures .‘(696

T R I P E S
Se recom m ande. Albert Clerc.

au détail, or, ar-
m o i l i r e s  gCn t, m étal. Rha­
billages an tous genres, aux con­
d itio n s ies plus avantageuses. — Se 
recom m ande Ch. I«'Epl»ttenier,
ru e  du Pont 36. 4479

AU GAGNE-PETIT E C i
Lainage, Corsets, Lingerie. 
Literie. Meubles soignés.

H f.rirtnorio  ° n dem ande a  acheter f lu l iu y c i lx .  des fo u rn itu res e t a sso r­
tim e n ts  en to u s genres p o u r l’horlo -

âerie. — S’ad resser à M. L andry , rue  
u P rogrès 77. 6451

On demande à acheter d 'ap p arte -
in en t et un sto re  de balcon. — S’a- 
d rosser E p la tu res 3, 2me étage. 6453

Â lnilPP une eham bre m eublée à 
IvUCI personne solvable. — S 'a­

d resser rue  du  1" Mars 12, au rez-de- 
chaussée._______________________ 6452

Jolie C hanbre à M onsieur dé m ora­
lité  et trav a illan t dehors. — S’adresser 
Tem ple-A llem and 107, au  1er à d ro ite  
________________________________ 6417

rhamhpp A lo u er une belle  cham - 
UldUlUlC. b re  à personne solvable 
et trav a illan t dehors ; bas p rix . — 
S 'adresser Nord 163, au 1er étage à 
gauche. 6436

A u , ,  p o u r le 30 avril 1915, beau 
IvUCI rez-de-chaussée de 3 pièces, 

bout de co rrid o r, cu isine e t dépend, 
l.essiverie  et cour. Prix  fr. 500. S’adr. 
Sophie M airet, 3, 2m* à d ro ite . 6822

Malgré le manque général de chaussures 
notre grand magasin est complètement 
assorti en tout genre. Demandez notre 

catalogue !

Rod. Hlrt & fils 
Lenzbourg.6368 

0. P. W51-B

La M én agère  
éco n o m e
p o u r  év ite r le prix du beurre, se sert

avantageusem ent de  n o tre

Graisse mélangée, marque cloche
excellente p o u r cuire  e t rOtir 

en détail le  </q kilo  . . . . à  F r. 0.00 
p a r seau de 5 k ilos . . . .  à F r. SASO 

(seau com pris).

Pour revendeurs
prix  spéciaux à conven ir avec la fab rique  de B A I»

E n vente dans to u tes les succursales des 6393

Boucheries Charcuteries

k i  Fric des places variant de Fr. 2— à Fr. 0.50 V A

n t t  L ocation dès Mardi 16 Mars, chez M*» Veuve Léop. Beclc (Ç j
£ 6  Magasin de M usique. H-2100S-C 6433

■ m i m i i m i i m i m i

Premier Mars, IS Cercle Ouvrier Premier Mars, 16

Dimanche 21 Mars 1919
à 8 1/j heures d u  soir

GRAND CONCERT
donné par

L’ORCHESTRE «LA. SYMPHONIE»
au profit de sa caisse. D irection : M. E. CLAUDE,

avec le gracieux concours de M. Ch. MULLER, bary to n .

C ordiale in v ita tio n  à  tous. 6144

Entrée : 30 cis. Entrée : 30 cts.

Local du C. A. S.
Hôtel de Paris, Ier étage

Exposition de 150 maisons suisses, chalets 
et cabanes, les samedi 20, dimanche 21 et lundi 22 
mars, de 1 à 6 heures après-midi et de 7 à 10 heures du 
soir et le dimanche matin, de 9 fyeures à midi.

Invitation cordiale au public
Entrée: 50 et. pour les adultes et 20 et. pour les enfants.

Le produit des entrées sera versé à la Caisse générale de 
Secours et aux Colonies de Vacances, i H-21006-C 6443

Commune de Xja Chaux-de-Fonds

Modification du Plan d'alignement
Une modification au Plan sanctionné d’alignement de la 

Ville étant demandée pour la rue de la Tranchée, le Conseil 
Communal informe les intéressés que le projet du Plan de 
situation modifié peut être consulté au Bureau des Travaux 
Publics, Marché 18.

Les personnes qui estimeraient être en droit de faire oppo­
sition ou de soulever des objections à cette modification 
d ’alignement, devront faire parvenir au Conseil Communal 
jusqu’au jeudi 25 mars 1915 au plus tard, leurs oppositions 
écrites et motivées. 6287

La Chaux-de-Fonds, le 24 février 1915.
C O N S E I L  C O M M U N A L .

Ouvriers, faites vos achats chez les commerçants 
qui favorisent votre journal de leurs annonces.

TEINTURERIE :: LAVAGE CHIMIQUE

C H A U X - D E - F O N D S
e e e •

Cest le moment où chacun pense à renouveler 
vêtem ents. Je  rappelle  à m a nom breuse  clientèle ma

ses

en étoffe, en tous genres, p lats, bom bés, boules e t il rebord , 
depuis 7 m illim ètres à 36 m illim ètres de d iam ètre . Des collections 
d 'échan tillons d ivers son t à d isposition  dans m es m agasins et sont 
aussi envoyées su r dem ande.

Pour faire  une com m ande, il suffit d ’in d iq u er, en m illim ètres, 
le d iam ètre  des boutons désirés, ou d 'envoyer un bouton  ord inaire  
com m e échan tillon  de grandeur, avec quelques restes 
d’étoffe, soit de la robe ou des g a rn itu res , p o u r la confection des 
boutons qu i do iven t accorder avec les vêtem ents.

E .  B A Y E R .
Prix  : de F r. 0.50 à 2.— la douzaine, su iv an t la  g randeur. — 

P o u r savoir les prix exacts, dem andez le p rix -couran t, s. v. p.
LIVRAISON en QUELQUES HEURES

Magasins : R ue Léopold-Robert 56 e t Rue du Collège 81.
T éléphone 6430

Samedi, Dimanche e t Lundi

La Vie
de N. S.

Prix des places :

75, 50 et 25 cent.
6455

ÂVPIIfiPP unc belle  poussette  su r 
■ GllUIC courro ies. — A la  m êm e 

adresse  on ach è te ra it unc ch arc tte  
d 'occasion. — S 'ad resser C barrière3S , 
l » r  étage. 6439

| | |  Renseignements utiles £
P h a rm a c ie  Coopérative! 121 mura.

Officine N» 2, rue  L éopold-R obert 72, 
ouverte  ju sq u 'à  m idi.

P h a r m a e i e  dofll<<- : ai mars :
Boisot.

Service d'office de nnlt : Du 11
au 26 m ars : Boisot.

K o la . — La pharm acie  d ’office du  
d im anche  pourvo it .seule au service 
de nu it du  sam edi so ir au  luudi m atin  
(de m êm e p o u r les jo u rs  fériés).

E tat-civ il de La Chaux-de-Fonds
Du 19 Mars 1915

N a ls s a n e e .  — Vuille, Lucienne- 
Alm ée, fille de F ritz-E m ilc, em boî- 
teu r , e t de Jeanne-A lice née Em ch, 
N euchâteloise.

Prom esH eH  d e  m a r i a g e .  — Du­
bois - d it - C osaudicr, Auguste - Louis, 
a rch itec te , N euchâtelois, e t D uport, 
M arguerite-Louise-Florence, b rodeu­
se, Vaudoise. — Brianza, A li-Fran-

Sois, p lâ tr ie r , Tessinois, e t R u tti, 
eanne-B luette , horlogère, Neuchâte­

loise et Bernoise.

Etat-civil de Neuchâtel
P rn m e w u n  d e  m a r i a y e .  — Sa-

m uel-W illiam  Bonardo, garde-m ala­
des, à Boudrv, et Ü lga-Em ilie Cour- 
voisier, m énagère, à Neuchâtel. — 
E m ile-C harles B auerm eister, com pta­
ble, e t M arthe-Alice Füeg, les deux 
à N euchâtel. — Ju les-Joscph  Molliet, 
m anœ uvre, à N euchâtel, et Marie- 
Madeleine H enry, ü C ortaillod. — 
Hugues-H enri R obert, fonctionnaire  
postal, e t A lbertine-M artina Spôrri. 
les deux à Neuchâtel. — G otthelf 
Scheidegger, greffier, â Nidau, et 
F rieda L uthi, a Neuchâtel.

lVal»Kanec*t. — 16. André-M arcel, 
à M arcel-André B ourquin, chocola­
tie r , à Pescux, et à Blanche-Alice 
née C hautem s. — C harles-Auguste- 
W illy , à C harles - Alexis R ognon, 
chauffeur, e t à Ida-M arie née S u te r .— 
17. Ph ilippe, à P h ilippc-T héodore  
L u th e r, fonctionnaire  postal, e t à 
B ertha née Birmele. — Edith-L ucie, 
à Joseph-C harles Jaques, em ployé 
aux C. F . F ., et il M arte-Rosette née 
Scheurcr.

Etat-civil du Locle
Du 18 Mars 1915

.\alnK anccM . — M ario-Antoinette, 
fille de A rthur-H euri Miserez, voitu- 
rie r, et de M arie-Lîmise née D urand, 
Bernoise. — P ierre, (ils de Gottlleb- 
W era e r Oesch, arch itecte , et de Bor- 
the  née Schafter, Bernois. — Geor- 
ges-M arcel, fils de Ceorges-Oscar Mo- 
jo n , horloger, et de Rose-Eglantine 
née Q uartier-d it-M aire, Neuchatelois. 
— N elly-France, fille de A lbert-Louis- 
Joseph  Vienot, m anœ uvre, e t de Mar- 
tha-L ina  née Feller, Française.

D rcc» . — 1597. Mack, Georges- 
H enri, caporal gendarm e re tra ité , 51 
an s, Neuchatelois.

Promesses de mariage. — Schaff- 
ro th , Charles-A uguste, v o itu rie r, e t 
C lem m er, Cécüe-LIna, servante, les 
deux Bernois.
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Derrière la porte...

De longues années, j'ai habité Villemon- 
ble avec ma tante. Elle possédait, dans ce 
joli coin de l’est banlieusard parisien, unje 
maisonnette assez isolés accompagnée d ’un 
jardin vaste. Il faut dire qu’à l ’époque, la 
petite ville ne resscimblait en rien à cet 
actuel faubourg de la capitale, percé de 
rues rectilignes, bonde de villas toutes pa­
reilles ou du moins aussi peu esthétiques les 
unes que les autres. C’était un bourg où 
l ’on pouvait se vanter d ’avoir une vraie 
maison de campagne. Pris sur la forêt de 
Bondy, non encore complètement rasée et 
remplacée dans tout ce coin par des immeu­
bles pour petits rentiers, Villemonble recé- 
lait nombre de parcs pleins de grands 
beaux arbres divers, de végétation folle, 
3'irrégularités charmantes à la place des­
quelles se dressent aujourd’hui des verdu­
res bien taillées sur des gazons bien ton- 
flus. Notre jardin gardait entre tous la tra- 
Hition. Outre les nobles essences sylvestres, 
Bes lilas et des seringas, des arbrisseaux va­
riés, des lierres, mille plantes grimpantes 
et rampantes y croissaient librement et mes 
amis se souviennent encore d'un gros buis­
son de roses sauvages qui, juin venu, en­
chantait les prunelles de ses pompons ravis­
sants et embaumait l ’air de suaves arômes. 
Un seul inconvénient parmi ces délices: les 
rentrées, le soir, dans l ’ombre....

Ma tante, vieille fille, s’avérait maniaque 
et peureuse. Aussi ne sortait-elle guère après 
ie dernier repas. Quand la nécessité l’y for­
çait, le retour la mettait dans un état inex­
primable d ’angoisse bien que mes vingt ans 
essayassent de la ragaillardir d ’une chanson, 
de blagues lancées très fort dans le noir où 
lès rares becs de gaz mettaient une lueur, 
plutôt sinistre. Au fond, malgré mon air 
de matamor, je n ’étais alors brave qu’à la 
surface. Au fond, j ’avais un abominable 
trac, le trac ' si excusable à cette époque 
3 ’apaches où rien n’eût été si facile, après 
tout, que de nous assommer, ma tante et 
moi, durant le temps que nous traversions le 
jardin, entre la grille et la porte.

Car c'était là le passage dangereux, où 
l'on frémissait davantage; l’œil au guet, la 
respiratior suspendue. Il y avait vingt mè­
tres à parcourir, pas plus. Cela semblait

une étendue de dix lieues demandant dix 
heures pour être franchie. Quels multipli­
cateurs de sensations que les ténèbres! Pas 
un bruit ne vous échappe et chacun décu­
ple son intensité. Nous n ’étions tranquilles 
qu'une fois dans l’appartement et la lampe 
allumée, car, au moment où l’on, ouvrait, 
quelle dernière palpitation en voyant tour­
ner, sur ses gonds, la porte, derrière la ­
quelle aussi pouvait se tapir un bandit!

Au reste, la peur ne nous étreignait pas 
qu’à l’heure de la rentrée au logis en son­
geant à la possibilité d ’une attaque. Bien 
enfermés chez nous, c’était encore, derrière 
la porte, mais cette fois dehors, l ’inconnu, 
l ’ombre propice au crime. E t comme elle re­
venait en la bouche de ma tante la phrase 
de terreur:

— Qu’est-ce qu’on entend donc, derrière 
la porte?....

J ’ai omis de dire que nous avions un gros 
chien, nommé Duc. Mais le chien ne rassure 
guère. Raison simple : s’il n ’aboie pas, c'est 
peut-être que les brigands ont surpris son 
attention, ou l ’ont empoisonné, et sont là, 
tout de même; s’il aboie, c’est qu’ils ont osé 
venir malgré lui, et n ’en auront-ils pas rai­
son? Pas de chien, et l ’on tressaille au moin­
dre bruit. Un chien, et l ’on frissonne au 
moindre grognement.

*  *  *

Un soir d ’automne, ma tante et moi fi­
nissions une partie de piquet lorsque, l ’ouïe 
d ’instinct ouverte à tous les bruits du de­
hors, la brave femme s’arrêta:

— Charles, écoute!
J ’écoutai, mais n ’entendis rien. E t ma 

tante, plus attentive:
— On marche dans les feuilles mortes, 

j’en suis certaine.
— En effet, je perçois quelque chose, fis- 

je au bout d ’un moment.
— N'est-ce pas? Ali! mon Dieu... quel­

qu'un... pour sur., .derrière la porte?
Il n’y avait pas à douter. Un bruit discret 

de feuilles, de brindilles remuées, comme 
sous un pas qui cherche à se dissimuler, qui 
hésite, précautionneux.

Cela dura une grande heure, une heure 
de transes. Nous ne voulions pas sortir. 
Nous attendions une surgie de malfaiteurs, 
ou au moins l ’essai d'ébranler notre fenêtre, 
de fracturer notre serrure. Chose curieuse:

■ Duc ne donnait pas signe de vie. Nous nous 
couchâmes enfin, laissant la lumière allu­
mée, le revolver à portée des doigts, sur la 
table de nuit.

L’aube vint. Ma tante n’avait pas fermé 
f'Tceil. _ ; <

Plusieurs soirs, de suite d ’abord, à inter­
valles irréguliers ensuite, le nocturne bruis- 
seur nous fit dresser l ’oreille au point que 
nous nous demandâmes si nous n ’étions pas 
le jouet d ’une illusion. E t puis un matin, je 
surpris Duc aboyant et gambadant, mi- 
joyeux, mi-excité, devant Aine boule grise 
armée de piquants, immobile, mais qu’il sen­
tait vivante, et dont il n ’osait s’approcher. 
Un éclair me sillonna le cerveau. J ’appelai 
ma tante, et, riant aux éclats, je lui dési­
gnai le fauteur certain des troubles noctur­
nes. C’était un hérisson.

Duc mourut. Nous fûmes un mois à le 
remplacer. Ce mois-là nous valut une nou­
velle aventure, plus corsée que la précédente, 
donc se répercutant davantage en désagréa­
ble inquiétude. Après un excellent dîner où 

Ksûr la table parut un bar magnifique, après 
notre tasse de thé habituelle et notre non

i moins habituelle partie de piquet, nous nous 
; couchâmes, l ’esprit et le cœur légers comme 
en donne une vie simple et saine. Je com­
mençais à somnoler quand la voix de ma 
tante me réveilla, la voix alarmée que je 
connaissais bien, la voix des soirs de crainte.

... Charles! Tu n’entends rien... derrière 
la porte?

Docile, je retins mon souffle. Si souvent, 
déjà, ma bonne tante m’avait ainsi appelé, 
consulté! D ’ailleurs, les transes diminuent 
de moitié quand on n ’est plus seul à les su­
bir. Encore une fois, son oreille ne la trom ­
pait point. Derrière la porte, il se passait, en 
effet, quelque chose.

Mais quoi? Ce n’étaient pas des pieds qui 
remuaient les feuilles, ce soir-là, mais des 
'.mains qui agitaient des objets. Je distinguai 
nettement qu’on touchait à de la vaisselle. 
Il fauc que je fasse connaître un détail: la 

.,cuisine ne se trouvait pas dans la maison 
/■même. Une sorte de hangar bien fermé, ac-
- colé au mur, nous permettait de réserver les 
|itrois seules pièces de la demeure aux usa- 
jges ordinaires: deux chambres à coucher 
i.et une salle à manger siervant de salon. Une 

porte communiquait entre la salle à manger 
et cette cuisine primitivte; on la fermait

bien. Celle du hangar était moins soigneuse-, 
ment verrouillée. Après dîner, ma tante l'a­
vait même laissée ouverte, abandonnant, 
pour la faire le lendemain, la vaisselle salie, 
sur un banc, dehors, avec, dans les assiettes, 
les restes du repas.

Nous ne songions point à ces particula­
rités, nous contentant de nous communiquer 
un effroi qui allait grandissant. Derrière la 
porte, nul doute, des gens trimballaient nos 
plats et nos couverts, les déplaçaient, pour 
monter sur le banc, forcer la fenêtre situées 
au-dessus, bref nous assaillir. Tout à coup, 
un patatras formidable. Chacun tressaute, 
la gorge serrée. Mais je nte veux pas qu’il 
soit dit qu’à vingt-deux ans la venette m ’em­
poigne à ce point. Je me jette hors du lit, 
je prends la lampe à pétrole et à réflecteur, 
je m ’arme, j ’ouvre d ’un coup la fenêtre, et 
clame un héroïque: «Qui va là?»

Le rayon de lumière projetée dans l'om­
bre me dénonce aussitôt non un voleur en, 
fuite, mais un chat qui s’était régalé de nos 
reliefs et qui, effrayé dfe tout ce bruit, dis­
parut en quelques bonds gracieux.

D ’autres et d ’autres fois, des angoisses se­
couèrent ma tante en sa maisonnette de Ville­
monble. A mesure que j ’avançais en âge, 
l ’assurance et le sang-froid, sinon la vaillan­
ce, prenaient en moi le dessus. Je me sentais 
plus en état de me défendre et n ’étais plus 
dupe des chats et des hérissons. Ma tante, 
au contraire, en vieillissant, écoutait son 
cœur battre un peu plus à la moindre alerte. 
Cette frayeur devint quasi chronique.

L’ultime maladie s’abattit sur elle. Le dé­
lire la visita. La forme qu’il prit ne m'é- 
tonna pas. Il consistait à toujours entendre 
des intrus qui voulaient passer le seuil et 
l ’étrangler, elle, dont les yeux s’agrandis­
saient d ’horreur...

Pauvre femme! Un soir, le médecin la 
quitta, m'enlevant l ’espoir. Je m’assis cons­
terné à son chevet. Soudain, vers la mi nuit, 
elle se leva sur son séant, criant son éternelle 
épouvante.

J ’allai faire jouer la serrure, essayant 0e 
tranquilliser la malade. Mais cette fois, ae> 
n ’était pas elle qui se trompait. Il y avait' 
bien quelqu’un derrière la porte, et qui en* 
tra, se précipita sur la  vieille, et la tua pen-: 
danc que je revenais au pied du lit; ç ’étaiÇ 
la Dame à la Faux..*
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auto était à la porte et demandait à parler 
à madame ou à mademoiselle.

Mme Rombert ordonna que le concierge 
ouvrît les grandes portes et qu’on fît avan­
cer l ’auto jusqu'au bas de la terrasse. Elle 
s'iniorma si mademoiselle était prévenue.

Mademoiselle venait de monter à la lin­
gerie, elle allait descendre.

La bonne dame pensa: «C’est M. de Ro- 
chereuil.»

René empêcha le concierge d ’ouvrir les 
grandes portes; il ne voulait faire qu’entrer 
et sortir. Sans attendre les explications do 
Simoneau, il traversa la  cour de son pas 
léger, escalada plus qu'il ne les monta les 
marches de la terrasse et arriva dans le 
vestibule, introduit par Léon.

A gauche, précisément, Gillette, toute sou­
riante, descendait le grand escalier.

Dès que René la vit, son visage déjà sou­
ri,tnt s’éclaira davantage.

Il attendit la jeune fille, qui, oubliant sa 
réserve des jours précédents, sans y pen­
ser peut-être, lui tendait la main avec sa 
bonne grâce toute simple et laissait paraî­
tre très franchement le plaisir que lui cau­
sait la visite de M. de Rochereuil.

Celui-ci prit cette main, la baisa et la gar­
da dans la sienne comme un vieil ami, plus 
longtemps qu’il n’eût fallu peut-être, ce qui 
la fit rougir.

— J ’arrive à une heure bien matinale, 
dit-il,

Elle protesta:
Dix heures et quart t On peut très bien 

'se- permettre.....
— C’est maman qui a voulu... Sa réponse

ii Mme Rombert est restée en panne hier 
matin, dans la boîte.... Maman est confuse 
de répondre si tard qu’elle accepte l’aima- 
bie invitation pour samedi...,

— Marraine va être ravie, assura Gillette.
— Pas plus que maman.
— E t vous? demandèrent-ils ensemble. . 

,‘) î° n d*r éploré répondra pour moi,
dit Gillette.

• -  Le mieu aussi, dit René d ’un ton 
;oveux. Il continua en reprenant la main de 
la jeune fille, qu'il baisa de nouveau:

—- A samedi, alors! Veuillez présenter à 
Mme Rombert les excuses de maman pour 
ir sans-façon de cette réponse verbale, et 
i nés ̂  respectueux hommages à moi.

Léon s’était écarPé et se tenait piqué, dans 
l'attitude d ’un cent-garde, près de la porte 
du salon qu’il avait ouverte.

—  Vous vous en allez? fit Gillette d ’un 
«ir surpjis. Déjà ? Vous pouvez' entrer un 
instant, • ...-i .

— C’est que maman m ’a donné beaucoup 
de commissions... et l'heure du déjeuner me 
talonne.

— Rien qu’un instant, insista Gillette. 
Marraine serait désolée de vous manquer..., 
vraiment désolée....

M. de Rochereuil, lui, était vraiment pres­
sé; mais le plaisir de voir la bonne' figure 
de Mme Rombert, à moins que ce ne fût ce­
lui de rester quelques minutes de plus avec 
GUlette, l’emporta sur le devoir et il se 
laissa conduire au salon, où tous les deux 
reprirent leurs gais propos.

Quand Mme Rombert survint, à  son tour, 
elle put arriver presque jusqu’à eaix sans 
qu’ils se doutassent de sa venue.

.Rochereuil redit à Mme Rombert ce qu’il 
avait dit à Gillette, de la part de sa mère, 
et, après de nombreux «à samedi», d ’intermi­
nables «au revoir», il s’arracha enfin aux dé­
lices d ’une conversation qui menaçait de se 
prolonger indéfiniment.

Gillette resta pensive, tandis que la vieillq 
dame s’approchait de la fenêtre et regardait 
Rochereuil traverser la  cour.

Elle appela [e . .
— Gillette, viens voir comme il est bien; 

il est ultra-distingué!
Et, revenant vers la cheminée, elle ajouta 

avec un soupir mélancolique:
— Défunt mon pauvre M. Rombert avait 

cette toumure-là quand nous nous sommes 
mariés.

Après un moment île silence, elle laissa 
défunt son pauvre M. Rombert à son repos 
étem el et parla d’organiser le menu pour le 
lendemain.

C’était une grosse affaire. Mme Rombert 
voulait quelque chose de très bien. La ques­
tion des truffes La préoccupait ; il fallait 
qu'il y en eût partout, des hors-d’œuvre H 
l'eut remets.

Gillette, très inexpérimentée elle-même, 
n ’aurait pas su plus que sa marraine ce qu'il 
convenait de faire ou de ne pas faire. Elle 
se souvenais pourtant que le déjeuner dès 
Boisrenaud n'était pas truffé à ce point. 
Il lui vint une heureuse inspiration. Elle 
suggéra à Mme Rombert l’idée de s'adres­
ser au Grand-Café.

VA suivre.)
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Les autres domestiques s’aperçurent bien­
tôt que le nouveau n ’était, en plus déplai­
sant encore, que la doublure de Mme Bou­
sille et qu’au lieu d ’un garde-chiourme, ils 
en avaient deux.

Comme les autres, plus que les autres 
peut-être, la bonne Mme Rombert subis­
sait, sans oser se plaindre, cette tyrannie 
effrontée. Mme Bousille lui avait fait en­
tendre qu’elle était unjè grande' dame et iqu’a- 
vec sa grosse fortune, elle devait regarder, 
les choses de haut; vivre dans son salon, à 
ne rien faire, dans son jardin, à se promet 
ner et à regarder ses flewrs, ou à circule» 
dans son magnifique équipage à deux che­
vaux.

Avant tout, il était indigne d ’elle de des- 
cendre dans les détails mesquins d ’une tenue 
de ménage. Il fallait laisser à des personnes 
de condition plus modeste le soin de faire 
marcher les domestiques, de s’entendre avec 
les fournisseurs, de les régler, de veiller; 
au linge, de commander les repas et sur­
tout de traquer le gaspillage dans toutes ses 
entreprises.

Si Madame; avait besoin d ’un morceau de 
sucre ou de bougie, elle ne l’obtenait qu’en 
s’adressant à la veuve Bousille. C’était elle 
qui détenait les clés de tous les placards; 
elle se serait fait hachfer menu plutôt que 
de s’en dessaisir au profit de n ’importe qui, 
Léon excepté.

Il est aisé de comprendre quel fut l’éton- 
nement, pour ne pas dire l ’indignation du

personnage, quand il vit entrer Mme Rom> 
bert et sa filleule à l’office, où il décantai* 
du vin vieux. Cette opération l ’obligeait à  
s’en verser quelques échantillons dans le 
gosier, pour s’assurer par lui-même qu’il 
était encore buvable.

Il sursauta et posa vivement, derrière une 
bouteille, le vin qu'il était en train d ’exa­
miner et non pas de boire. Madame savait 
qu’u ne buvait jamais de vin et que, rien 
que d ’en sentir de tron près, lui faisait iou- 
gir le nez. En effet, a ce moment »son vi­
sage et surtout son nez tiraient au violet 
noir.

— Ah ! madame fait visiter la maison à! 
mademoiselle! dit-il avec un sourire qui vou­
lait être aimable, et découvrait sa mâchoire! 
jusqu’aux oreilles.

Mme Rombert riposta avec une vivacité 
dont elle n'était pas coutumière et qui inter-. 
loqua Léon :

— La maison! Mademoiselle la connaît 
depuis plus longtemps que vous.

Et, s'avançant vers la porte de la cuisina 
hermétiquement close, plie l’ouvrit et apr 
pela :

— Rosalie, vous êtes là?
— Oui, madame, répondit une femme jeu­

ne encore et toute souriante, qui ourlait' 
un torchon près de la porte-fenêtre.

— Voulez-vous venir un instant? reprit 
Mme ' Rombert.

Rosalie déposa son torchon et s'approcha, 
mais sans pénétrer dans l'office.

IVLadame ignorait sans doute que l ’office 
était un sanctuaire où le grand-prêtre Léon 
avait seul droit d ’entrer.

Mme Rombert ordonna:
— Vous avez la clef du placard aux pro­

visions; donnez-la-moi, je vous prie.
— Oh! madame, répliquar la cuisinière, 

que l’envie de rire tenaillait, depuis qud 
Mme Bousille est ici, ou plutôt depuis que 
Charles est parti, je ne l'ai jamais eue. Je 
ne .me. rappelle mêmfc pas l’avoir vue,.

— Où est-elle, alors, cette clef?; '
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Cognac ferrugineux Golliez
E x c e lle n t fo rtif ia n t p o u r  c o m b u ltrc  l';inôinoi 
les p â le s  c o u le u rs , la fa ib lesse , le m anque 

d 'a p p e l il. e te.
E n  flaco n s  de l 'r .  2 . 5 0  cl l-'r. 5 . _
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e t  à la r i i a r m a c i i -  U i t l l i r / ,  a  M u ra i

Exigez to u jo u rs  le nom de „ C o l lie i“  e t la m arq . des „ 2  p alm ie rs"

G Y M N A S E
et

Ecole supérieure des Jeunes filles
de La Chaux-de-Fonds

C et é ta b lis s e m e n t co m p re n d  :
a) Le G y m n a s e ,  avec se c tio n s  l i t té ra ir e ,  sc ien tif iq u e  e t péd ag o g iq u e  ;
b) L’Ecole supérieure des Jeunes filles, d o n n a n t u n e  c u ltu re

g én é ra le  e t p ré p a ra n t  au x  ex am en s p o u r  l ’o b te n tio n  d u  b re v e t 
d ’in s t i tu t r ic e  p r im a ire  e t frœ b e lien n e .

C ours de  s té n o g ra p h ie , de  d ac ty lo g ra p h ie , e t de  te n u e  d u  m énage. 
O u v e rtu re  de l ’a n n ée  sc o la ire  1915-1936 : L u n d i  3  m a i .
L es d e m a n d e s  d ’in sc r ip tio n  so n t reçu es  ju s q u ’a u  sam edi ÎO avril, 

par Ja D irec tio n , q u i fo u rn ira  to u s  les re n se ig n e m e n ts
E x am en s d ’ad m iss io n  : le  m ercredi 1 4  avril, à  8 h e u re s  d u  m a tin . 
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Ecole Supérieure de Commerce
de La Chaux-de-Fonds
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et Littérature française et d'Histoire
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m u m  de f r . 5,600.—.
Délai d’inscription : 31 m a rs  1915.
E n t r é e  en fonctions : le  3 m ai 1915.
Les c a n d id a ts  d o iv e n t ê tre  p o r te u rs  d u  b re v e t p o u r  l ’en se ig n e m e n t secon­

d a ire  ou  d e  t i t r e s  é q u iv a le n ts . T o u s  a u tre s  re n se ig n e m e n ts  le u r  s e ro n t fo u rn is  
s u r  d em an d e  p a r  la  D ire c tio n  de  l ’E cole.

A d resse r  les offres, avec p ièces à l ’a p p u i, à  M. ÇU. Sehürch. p ré s id e n t  de 
la C o m m issio n , S o rb ie rs  27, La C h a u x -a e -F o n d s , e t  en  a v ise r  le D é p a r te m e n t
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Café de Tempérance
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Société Coopérative 
de Consom m ation

de Neuchâtel
Chiffre d ’affaires en 1913

1,459,436 fr.
Réserve: Fr. 124,739 
Capital: j> 118,620
T o u s  l e s  b é n é f i c e s  s o n t  r é p a r t i s  aux 

a c h e t e u r s .

La S ocié té  e s t le r é g u la te u r  in c o n ­
te s té  a u jo u rd ’h u i, des p rix  de  to u s  
les a r tic le s  d o n t e lle  s’o ccupe. — On 
d ev ien t so c ié ta ire  s u r  u n e  d em a n d e  
é c r ite , d o n t le fo rm u la ire  e s t à la  d is ­
p o s itio n  d a n s  to u s  n o s m ag as in s  e t 
a u  b u re a u , S ab lo n s  19, e t p a r  la  so u s­
c r ip tio n  d ’u n e  p a r t  d u  c a p ita l de  F r. 10 
au  m o in s . La finance  d ’e n tré e  e s t de  
F r .  5 . -  5998

On e s t c o n s id é ré  co m m e so c ié ta ire  
d ès  q u ’u n  a c o m p te  de  F r. 2 .— a  é té  
pay é  s u r  les F r. 15.— c i-d essu s.

Les coopérateurs conscients ne se servent 
que dans leur Société.

Fum eurs, a tten tio n  !
Tabacs - Cigares 

Temple 2 3 ,  Le Locle
P o u r  cause  de p ro c h a in  d é p a r t ,  

v o u s tro u v e re z  u n  g ro s ra b a is  s u r  
to u s  les a r tic le s  p o u r  fu m e u rs , m a ro ­
q u in e r ie ,  c a n n e s , b r iq u e ts  à  40 e t . ,  
im m e n se  cho ix  de  ca isso n s d e  ciga­
re s  (b o u ts  to u rn é s ) , jo lie s  c a r te s  b ro ­
m u re  à  5 e t 10 e t. p ièce, p a p e te r ie , 
c a r te s  f ian ça ille s , m ariag e , c o n d o ­
léan ces , c a r te s  à jo u e r ,  e n c re , c ra y o n s , 
s ir a l ,  ra s , e tc . S avons lin s  de  to ile tte . 
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Léon écoutait ce dialogue avec son même 
sourire. Il crut devoir intervenir alors.

— M adame pense bien que Mme Bousille 
est une femme de conscience. Comme c’est 
elle qui est responsable d e là  dépense, elle ne 
laisse pas la clef des provisions à la dispo­
sition du prem ier venu, cela va sans dire.

— Elle n ’a pas em porté cette clef, ce­
pendant? Il faut bien que la cuisinière pren­
ne ce qui lui faut, pendant que l ’autre est 
absente.

— Mme Bousille a laissé le nécessaire, 
le sucre, le café, et cœtprfl.

Mme Rom bert commençait à se monter.
— Ouvrez cette porte, ordonna-t-elle à 

Léon de son air le plus digne, je veux savoir 
ce qu’il y a clans ce p lacard  et y prendre ce 
dont j ’ai besoin... Vous avez la clef?

— Oh! non.
— Vous savez où elle est?
— Oui ; mais c’est tout comme si je ne le 

savais pas.
— Je vous commande de me l'apporter. Je 

vous le commande.
Léon haussa les épaules et s ’abstint de 

répondre autrem ent que par ce geste inso­
lent.

— Rosalie, questionna Mme Rombert, vo­
tre m ari est là?

— Je pense, madame, il doit être à  la 
sellerie.

— Bien, commanda la vieille dame d ’un 
ton impérieux. Dites-lui qu’il aille chercher 
un serrurier et qu’il le ramène de suite. C ’est 
pressé.

— Laissez, m arraine, hasarda Gillette,^ té ­
moin silencieux et consterné de cette scène. 
Nous ferons notre gâteau demain. J ’irai 
acheter le nécessaire.

Voyant la tournure que prenait les cho; 
ses, Léon s’approcha de Mme Rombert, qui 
ne lui laissa pas le temps de parler et dit à 
sa filleule

— Nous ferons le gâteau au jourd’hui, m i­
gnonne; j ’ai hâte d ’en m anger, de ce gâteau. 
D ’ailleurs, tu sais que notre grand déjeuner 
est après-demain, il faut pourtant que je

£uisse ouvrir mes placards, n ’en déplaise à
l veuve Bousille et à cet escogriffe inso­

lent et buveur. 1
Se tournant, alors, vers Léon, mais sans 

le regarder, elle lui signifia :
— Vous n'êtes plus à mon service. Je ré ­

glerai votre compte et il faut que ce soir 
vous ayez quitté la maison. Ce ne sera pas 
trop tôt.

— C’est à voir! bougonna Léon.
— Ce n ’est pas à voir, c’est vu.
Rosalie ren trait à çe moment et annonçait

que le concierge venait de donner deux 
coups de timbre.

Personne n ’eut l 'a ir  de comprendre.
M adam e Rom bert dem anda :
— E h bien, le cocher est parti ?
— Il n 'était pas a la  sellerie, madame, il 

est à prom ener ses chevaux, ou à la forge...
— C’est bon! expliquez-lui bien ce que 

je vais vous dire, Rosalie. 11 faut que tout 
d ’abord il aille à l ’hôtel de ville; il dem an­
dera qu’on m ’envoie deux agents de police 
pour expulser de chez moi un individu qui 
semble s’im aginer qu’il est le m aître.

lit , d 'un clin d ’œil m éprisant, elle désigna 
Léon.

Ces paroles produisirent sur le valet de 
chambre un effet extraordinaire. Lui, si rou­
ge et si arrogant, devint blême et s’effon­
dra devant sa m aîtresse, dans l ’attitude la 
plus humiliée. Il supplia:

— Oh! m adam e! m adam e! pardonnez-moi, 
pardonnez-moi. J ’étais fou... je ne savais pas 
ce que je faisais... C ’est le vin... J ’ai eu le 
malheur d ’en boire deux gouttes... Pardon! 
Pardon! Je ferai ce que madame voudra.., 
mais que M adame ait pitié, je l ’en supplie.

Il n ’en fallait pas tan t pour apaiser Mme 
Rombert.

— Allons, dit-elle, relevtez-vous, et allez 
voir ce qu’on veut à la porte; il y a  un 
bon moment qu’on a entendu le timbre.

Cinq minutes après, Léon reparaissait avec 
les clefs. Il ne souriait plus.

Il ouvrit lui-même le placard, Mme Rom ­
bert put en passer l ’inspection et constater 
qu’il était à peu près vide.

— J ’ai pourtant payé une assez forte note 
d'épicerie, samedi dernier, dit-elle; désor­
mais c’est moi qui m ’occuperai de la m ai­
son. Je ne vois pas d ’am andes; il y en avait 
de portées sur le livre. Ma petite Gillette, 
je crois que nous ne pourrons essayer ton 
gâteau que demain. Ce n ’est que partie re­
mise.

Referm ant le placard, elle sortit avec sa 
filleule et retourna au salon.

— Je ne garderai pas ce Léon, confia-t-(elle 
à Gillette d ’un air soucieux, quand elle se 
fut réinstallée.

Celle-ci répartit:
— Mon Dieu, m arraine, je ne voudrais pas 

me mêler de ce qui ne me regarde en a u ­
cune façon, ni faire de tort à personne; mais 
ce domestique a une physionomie bien peu 
sympathique.

— Cela te regarde plus que tu ne crois, 
déclara Mme Rom bert, comme si elle n ’eût 
entendu que la  prem ière partie  de cette re ­
m arque, et d ’un  ton que tout autre que sa

filleule eût favorablem ent interprété pour, 
l ’avenir.

La nuit venait, Léon a rriva  correct et 
presque pâle. Il allum a les lampes, ferm a 
les volets et ressortit 'sans bruit.

X IX
U n quart d ’heure plus tard , le valet de 

cham bre de M me Rom bert, fortem ent chaus­
sé, enveloppé d ’un m anteau et le visage en­
foui jusqu’aux yeux dans un cache-nez vert 
foncé en tissu des Pyrénées, rem ontait la 
rue L ittré, allant vers le centre de la ville., 
Arrivé dans la rue du Président-Carnot, il 
heurta violemment au passage un monsieur 
en contem plation devant l ’étalage d ’un bijou­
tier. A cet endroit, les ampoules électriques 
des grands m agasins projetaient sur le tro t­
toir une lumière éclatante; on y voyait com ­
me à (midi.

Le flâneur se retourna pour savoir de qui 
lui venait le choc et commençait à m au­
gréer. Mais tout-à-coup il se mit à emboîter 
le pas au m alencontreux passant; celui-ci 
ne s’était ni retourné, ni excusé, et continuai! 
d ’un pas rapide à filer à travers la foule, 
qui se pressait aux devantures.

Monsieur de Sauvemon, c’éta it lui, en tra  
derrière Léon dans le grand hall de l’hôtel 
des postes et le suivit de loin, sans le perdre 
de vue.

Le valet de cham bre de Mme Rom bert se 
munit d ’une feuille de télégram m e et alla  
s’installer à  une grande table afin d ’y réd i­
ger une dépêche. M algré la chaleur é touf­
fante qui régnait dans la salle, il gardait son 
cache-nez qui lui couvrait tout le bas du 
visage.

Le comte croyait le reconnaître et cher­
chait a s’assurer qu’il ne se trom pait pas. A 
deux ou trois reprises, il passa et repassa 
devant lut, de l ’au tre  côté de la table; puis, 
sans doute peu satisfait de son examen, il 
se glissa derrière Léon, et avec prestesse le 
plus innocemment du monde, il sais:t sa cas­
quette par le bouton, la lui a rracha, la laissa 
retom ber à ses pieds, et mit ainsi à décou­
vert le crâne chauve du personnage.

Adolone, du Grand Caîé, avait trois che­
veux; Léon en avait huit; il les ram enait 
aussi, mais pas de la même manière, de 
gauche à droite, au lieu de leur faire faire 
le tour de la tête.

Léon, irrité, ram assa vivement son cou­
vre-chef, le remit aussitôt et se retourna 
en bougonnant :

— Quel est le bougre de m aladroit, qui 
se perm et?

M onsieur de Sauvemon était déjà loin, 
perdu dans un groupe nombreux, devant 
un guichet. Le valet de cham bre furieux, 
ne découvrant rien, reprit la  rédaction pé­
nible de sa dépêche.

Il écrivait avec difficulté, en vrai pri­
m aire. Le télégram m e ne contenait pour­
tant que neuf mots, adresse comprise :

«Madame Pomète, bureau restant, Paris. 
M aîtresse très mal. Jérôme.»

— Cinquante centimes, monsieur, dit l’em ­
ployée, une jeune personne très gentille, qui 
esquissa un sourire en voyant l 'o rthogra­
phe et  ̂dem anda : Quelle adresse :

— E h bien!... Mais il n ’y en a pas cl’au- 
tre, fit-il: bureau restant.

— Votre adresse à vous. Où habitez-vous? 
A Verteil?

— Dam e! répliqua Léon d ’un ton bourru.
— Quelle rue? quel num éro? précisa la 

petite dame.
Léon comprit enfin et expliqua:
- -  Ah ! bien ! je suis de passage,, hôtel 

Saint-Jean. Je ne sais ni le nom de la rue. 
ni le.....

La petite dame haussa les épaules et passa1 
i la personne suivante:

Quelques m inutes après l’expéditeur no­
vice rentrait, non pas à l ’hôtel Saint-Jean, 
mais à l ’hôtel la Bertelière, par la porte 
des écuries, comme il en était sorti. N ul 
dans la maison ne se douta de son absence.

Mme Rom bert tenait à rendre de suite 
les politesses qu’elfc recevait.

Le lendem ain de la journée passée à Bois- 
renaud, elle avait chargé Gillette d ’écrire 
en son nom à Mme de R oc’nercuil pour la 
prier de lui faire l ’honneur de venir dé­
jeuner chez elle le samedi suivant, ainsi quç 
M. de Rochereuil, avec M. et Mme Cénac, 
tout à fait sans cérémonie.

Son instruction, pour être moins rudim en­
taire que celle de son valet de chambre* 
laissait a désirer, et elle usait le moins pos­
sible du porteplume et du papier à lettres.

Les Cénac, invités de vive o'x. .aient 
accepté; on était au vendredi e cour­
rier de huit heures n ’avait encore apporté 
aucune réponse de Boisrenaud. Ce retard  
préoccupait Mme Rom bert et, de son lit où 
elle prenait son chocolat, elle dem andait à 
Gillette, assise près d ’elle, s’il ne vaudrait 
pas mieux écrire une seconde lettre ; si la 
prem ière n 'était pas arrivée, par hasard?

Mais, vers dix heures, Mme Rombert 
acnevait sa toilette, lorsque la femme de 
cham bre entra chez elle en coup de vent, 
haletante, et annonça qu’un monsisiu;


